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        PRÉFACEDELASECONDEÉDITION


        J'avais pensé d'abord qu'une révision approfondie suffirait pour une seconde édition de cet ouvrage; mais une fois à l'oeuvre, et entraîné par de nouvelles études sur des travaux exégétiques récentes, j'ai vu la révision projetée se transformer en une refonte de tout le livre. Je ne regrette en cela que le retard abondamment expliqué par un long travail accompli au milieu d'occupations multipliées, car j'ai la confiance que l'ouvrage y a gagné assez pour compenser l'inconvénient d'un délai prolongé.


        Il peut être utile de rendre un compte succinct de cette publication sous sa forme nouvelle, afin que le lecteur soit averti dès l'abord de ce qu'il y trouvera et de ce qui n'y est pas.


        Le but de ce livre n'est point de donner sur le texte sacré des réflexions pratiques, ni les applications diverses dont il est susceptible, ni, en un mot, les éléments de ce qu'on appelle, souvent improprement, l'édification. Ce qu'il se propose, c'est purement l'explication et l'exposition de la parole apostolique, ce que, dans le langage de l'école, on appelle l'exégèse. Nous professons hautement le grand principe de la réformation que l'Ecriture est intelligible et suffisante pour tous ceux qui y cherchent d'un coeur droit une réponse à la grave question du salut de l'âme. Mais les lecteurs sérieux, pressés du besoin de l'étudier, de la comprendre dans son ensemble et ses détails, afin de s'en approprier les richesses, sont fréquemment arrêtés par des difficultés ou des obscurités inhérentes à des livres écrits dans une langue morte, en des temps, des múurs, des circonstances historiques dont notre époque ne peut acquérir l'intelligence que par l'étude. Et que sera-ce si l'on considère que ces mêmes livres traitent des sujets les plus profonds, les plus sublimes, en un mot, des plus grands problèmes quipuissent occuper la pensée humaine! Pour arriver à connaître, à posséder la vérité renfermée dans ces écrits si divins à la fois et si humains, il ne faut rien moins, comme dans toute la grande question du salut, que l'oeuvre de Dieu et l'oeuvre de l'homme. Ici, Dieu fait son oeuvre pur Bon Esprit; l'homme fait la sienne par l'étude, oeuvre très secondaire, bien modeste, et pourtant nécessaire et difficile. C'est dans l'accomplissement de cette tâche que ce livre vient offrir à quelques esprits sérieux son faible secoursPour tendre à ce but, voici les moyens qui ont été mis en oeuvre :


        1°)Tout, dans l'interprétation d'un ouvrage ancien, doit commencer par lacritique du texte original. Pendant quatorze siècles (jusqu'à l'invention de l'imprimerie), nos livres saints, aussi bien que toutes les productions littéraires de l'antiquité, ont été copiés et recopiés pour l'usage de l'Eglise. Or, quelque soin qu'on pût apporter à un tel travail il en est toujours résulté un nombre infini devariantes, entre lesquelles il faut choisir par l'étude comparée des manuscrits, des versions anciennes, des écrits des Pères, le tout éclairé par l'exégèse elle-même. De là, les immenses travaux d'une science assez récente, la critique des documents anciens de l'Ecriture, science dont les efforts tendent à fixer le texte original le plus pur possible, et dont les résultats restent encore approximatifs. Il est une foule de variantes sur lesquelles les critiques les plus éminents diffèrent d'opinion, mais il y a aussi des résultats importants définitivement acquis. Or, ces résultats, il est impossible aujourd'hui, de n'en pas tenir compte dans une interprétation sérieuse de la Bible. Aussi, l'auteur de ce livre n'a-t-il point cru pouvoir se soustraire A cette partie délicate de sa tâche. Il y a procédé avec prudence, ne s'écartant dutexte reçuque lorsque les autorités les plus décisives de la critique l'y obligeaient, et il a indiqué dans les notes tous les changements les plus importants adoptés dans le teste de la traduction française.


        2°Quant à cettetraduction, notre première édition était la version d'Ostervald modifiée de manière à reproduire aussi fidèlement que possible le texte original. Dans l'édition actuelle, cette version a subi un remaniement plus complet encore, de sorte que les hommes compétents y reconnaîtront à peu peu prés une traduction nouvelle. Si l'on demande pourquoi l'auteur n'a pas plutôt tenté une version tout à fait indépendante et originale, il répond que c'est parce qu'il est convaincu qu'à moins d'être un Luther, secondé par un Mélanchton, la tâche de traduire l'Ecriture dépasse les forces d'un seul homme. Aussi voyons-nous que les meilleures versions, en langues modernes, celles qui ont acquis droit de cité dans les Eglises, sont le fruit mûr des travaux réunis de plusieurs théologiens. Une étude comparée de ces versions, soit en français soit en langues étrangères, nous a été d'ailleurs d'un précieux secours.


        3°Dans lesintroductions, on s'est efforcé de fournir aux lecteurs les données historiques, biographiques ou archéologiques nécessaires à l'intelligence de chaque livre; les témoignages patriotiques propres à éclairer la question d'authenticité, et surtout les lumières qui ressortent de l'étude du livre même. Mais c'eût été dépasser les limites de ce travail, que de suivre la critique négative dans ce fouillis de combinaisons et d'hypothèses qui font de cette science, en nos jours, une sorte d'art divinatoire, au moyen duquel on peut tout affirmer ou tout nier, et dont les résultats sont plus que problématiques. Le but le plus utile qu'ait à poursuivre ]'introduction est plutôt de faire converger vers le livre qu'il s'agit d'étudier tous les rayons de lumière qu'y projettent les documents de son histoire, combinés avec ceux dont il s'éclaire lui-même : de là jaillît la vérité et se forme la conviction. Après cela, l'introduction peut contribuer encore à l'intelligence d'un écrit, en en retraçant avec clarté le but, la marche, le contenu, dans son ensemble et ses parties; et enfin ici encore son oeuvre ne s'achève que comme résultat de l'exégèse elle-même. Tels sont les principes qu'on s'est efforcé de suivre dans cette partie de la tâche à remplir.


        4°)Afin de tendre à ce même but jusque dans les subdivisions de chaque livre, un élément nouveau a été ajouté à celte édition : lesanalyses des sections. Un commentaire composé de notes partant du texte, au moyen de renvois, peut quelquefois distraire l'attention de l'ensemble par les détails, faire perdre de vue la pensée générale par ses développements. Une analyse brève et complète de chaque section à étudier, sous un titre qui en indique le contenu, préviendra cet inconvénient et rendra toujours présente la pensée principale de l'auteur sacré. L'expression de cette pensée, ses raisons, ses preuves, ses développements, ses applications, peuvent ainsi être embrassés d'un coup d'úil, en chaque section. Ceux de nos lecteurs qui connaissant l'ouvrage biblique, tout analytique, de Lisco, comprendront immédiatement le but poursuivi par cette partie du travail.


        5°)Enfin, pénétrer plus avant dans la parole apostolique toujours étudiée dans la langue originale; en recueillir les éléments en chaque période, chaque phrase, chaque mot; la saisir et l'exposer sans idées préconçues, tel est le but qu'on s'est efforcé d'atteindre par lesnotes exégétiques. Les principes qui ont ici dirigé l'auteur sont, d'une part, ceux d'une interprétation historique et grammaticale, c'est-à-dire faite à la lumière des temps apostoliques et selon les lois ordinaires du langage, à l'exclusion de tout système de spiritualisation et d'allégorie; d'autre part, ceux des révélations divines considérées dans leur ensemble, ce qu'on a appelé, d'après un apôtrel'analogie de la foi; en d'autres termes, l'Ecriture expliquée par elle-même. Les lecteurs entreront dans cette pensée en lisant eux-mêmes dans leur Bible les nombreuses citations indiquées par les notes.


        Dans les passages si fréquents et souvent si difficiles qui sont susceptibles d'interprétations différentes, nous ne nous sommes point proposé de citer et de discuter toutes celles qui se produisent dans les commentaires; il en est tant dont la fausseté se juge d'elle-même! Mais toutes les fois que deux ou plusieurs opinions admissibles se présentent, elles ont été indiquées et appréciées avec déférence, mises sous les yeux du lecteur, à qui il incombe de se former sa propre conviction. En recherchant consciencieusement la pensée de l'auteur sacré, ce qu'on s'est forcé d'éviter, c'est l'influence du parti pris, la tyrannie des idées traditionnelles, à quelque école qu'elles appartiennent. Les uns jugeront ce livre trop orthodoxe, les autres trop libre dans sa marche; jamais cette question n'a préoccupé l'auteur; ceux qui la posent montrent par là même qu'ils se font une idée fausse de toute saine exégèse.


        Il serait inutile d'indiquer ici les ouvrages qui ont le plus servi à l'auteur. Ceux qui connaissent un peu les grands travaux exégétiques dont s'enrichit chaque année la littérature théologique en Allemagne, savent quelles précieuses ressources ils offrent aux études bibliques. Le but de ce livre n'est point d'ailleurs d'en transplanter une faible partie dans les Eglises de langue française, mais simplement d'en offrir à un petit nombre de lecteurs sérieux de l'Ecriture, les résultats les plus essentiels, dépouillés de tout appareil philologique. La plupart ne se douteront même pas que tellenote, qui se lit en quelques minutes, a coûté des heures ou des jours d'étude. Qu'importe, pourvu que Dieu veuille faire parvenir jusqu'à leur âme, au sein de nos obscurités, quelques rayons de sa vérité, qui les encouragent à marcher vers le but, où resplendira la pleine et pure lumière! Tous,nous connaissons en partie et prophétisons en partie; nous voyons comme par un miroir obscur; alors, quand la perfection sera venue, nous verrons face à face.


        


        
          Louis Bonnet
        


        
          Francfort, septembre 1875.
        


        PRÉFACEDELATROISIÈMEÉDITION


        C'est toujours pour un auteur une satisfaction légitime quand son éditeur l'avertit qu'un de ses livres est épuisé et qu'il faut songer à en préparer une réédition nouvelle. Mais si ce livre est un gros volume rempli d'études patientes il approfondies sur toutes les épîtres du grand apôtre Paul, il en résulte un sujet de joie bien supérieur : c'est la pensée qu'il se trouve en nos jours, souvent décriés, un si grand nombre d'esprits assez sérieux pour refaire, avec l'auteur, cette étude de la Parole divine.


        En offrant pour la troisième fois ce volume au public religieux, nous ne le lui présentons pas tel qu'il a pu le lire dans la seconde édition. Dès lors, en effet, ont paru sur ce même sujet des travaux très importants, que nous nous sommes fait un devoir de consulter et d'utiliser afin d'enrichir le nôtre. Pour nous en tenir ici aux publications en langue française, il en est deux surtout auxquelles nous nous reconnaissons redevables de bien des emprunts ce sont les commentaires de M. le professeur Frédéric Godet sur l'épître aux Romains et la première épître aux Corinthiens. Quiconque a lu ces beaux volumes reste tout pénétré des richesses de sciences philologiques et exégétiques qu'ils renferment. Les connaissances théologiques les plus étendues mises au service d'une brillante imagination, font de ces travaux un trésor dont nos Eglises de langue française n'ont pas été seules à bénéficier, puisque ces commentaires ont été traduits dans les principales langues de l'Europe.


        Mais l'auteur se hâte d'ajouter que, vu son âge avancé et sa faiblesse, les améliorations considérables apportées à cette nouvelle édition n'auraient pu être réalisées sans le concours d'un aide jeune et capable. Ce collaborateur, il l'a trouvé en la personne de son cher petit-fils, M. Alfred Schrúder, pasteur de l'Eglise libre de Lausanne. Celui-ci a apporté à ce travail considérable une exactitude scientifique et des connaissances exégétiques et critiques, dont cette nouvelle édition a largement profité.


        Voici en quoi consistent les modifications opérées dans ce travail, avec Tas-sentiment de l'auteur. D'abord, dansla traduction du texte(qui n'était à l'origine qu'une revision d'Ostervald est qui est devenue d'édition en édition un travail toujours plus original), on a adopté bon nombre d'expressions nouvelles et de tournures de phrases propres à rendre la pensée apostolique plus exactement ou plus clairement Ensuite,les introductionsont été révisées avec soin et en plusieurs parties notablement complétées.


        Enfin, et surtout,les notes exégétiquesont été enrichies de diverses additions et de maintes explications nouvelles, qui rendent l'étude de cet ouvrage plus utile pour ses lecteurs actuels.


        Il ne nous reste qu'à faire monter vers Dieu les vúux les plus ardents pour que sa bénédiction repose sur cette publication et surtout pour qu'il daigne accorder à tous ceux qui en feront usage le secours de son Saint-Esprit par lequel seul nous comprenons les Ecritures.


        


        
          Louis Bonnet
        


        
          Montpellier, novembre 1891.
        


        (Dieu n'a pas accordé à son serviteur de voir paraître cette nouvelle édition dont l'annonce lui avait causé tant de joie. Il l'a rappelé à Lui pendant que le premier fascicule s'imprimait. M. Bonnet a pu présider encore à la révision de toutes lesIntroductionset desnotes exégétiquesde l'épître aux Romains et des deux épîtres aux Corinthiens, qui forment plus de la moitié du volume. Toutes les modifications faites dans cette partie de l'ouvrage l'ont été avec son approbation et sous sa responsabilité. Son collaborateur s'est efforcé de poursuivre ce travail dans le même esprit et en se conformant à ce qu'il savait être les intentions et la pensée de l'auteur. Celui-ci lui avait laissé quelques indications sommaires. Il avait tenu à revoir lui-même, et sans attendre que le travail général de révision fût parvenu à ce point, le passagePhilippiens 2.5-11et à en fixer la traduction et le commentaire.)
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          	L'homme qui chassait les démons au nom de Jésus


          	Du scandale donné aux petits

        

      
    


    
      	10.1 à 10.16

      	
        LA PASSION DE JESUS A JERUSALEM


        1. Sur le chemin de Jérusalem


        A. Du mariage et du divorce. Les petits enfants


        
          	La question relative au divorce


          	Jésus bénit les petits enfants

        

      
    


    
      	10.17 à 10.31

      	
        B. Le jeune homme riche. Danger des richesses. De la récompense à venir


        
          	L'entretien avec le riche


          	Déclarations de Jésus à ses disciples sur le danger des richesses


          	Déclaration de Jésus aux disciples sur la récompense qu'ils recevront

        

      
    


    
      	10.32 à 10.45

      	
        Souffrances de Jésus. Ambition des disciples


        
          	Nouvelle annonce de la passion


          	La demande de Jacques et de Jean

        

      
    


    
      	10.46 à 10.53

      	
        D. L'aveugle Bartimée


        
          	Rencontre de Jésus et de l'aveugle


          	La guérison demandée et obtenue

        

      
    


    
      	11.1 à 11.11

      	
        2. L'entrée royale


        A. Entrée de Jésus à Jérusalem


        
          	Les préparatifs


          	Le cortège


          	L'entrée

        

      
    


    
      	11.27 à 12.12

      	
        B. Le figuier maudit. Le temple purifié. Entretien sur le figuier


        
          	Malédiction du figuier


          	Purification du temple


          	La puissance de la foi

        

      
    


    
      	12.13 à 12.34

      	
        3. La lutte dans le temple


        A. La question officielle du sanhédrin sur l'autorité de Jésus. La parabole des vignerons


        
          	Jésus questionné sur la nature et l'origine de son autorité


          	La parabole des vignerons


          	Retraite des adversaires

        

      
    


    
      	12.13 à 12.34

      	
        B. Questions diverses posées par des pharisiens unis à des hérodiens, par les sadducéens, par l'un des scribes


        
          	La question du tribut


          	La question de la résurrection


          	La question du plus grand commandement

        

      
    


    
      	12.35 à 12.40

      	
        C. La question posée par Jésus. Gardez-vous des scribes


        
          	De qui le Christ est-il fils?


          	Les scribes censurés

        

      
    


    
      	12.41 à 12..44

      	
        D. La pite de la veuve

      
    


    
      	13.1 à 13.4

      	
        4. Le discours sur les derniers temps


        A. L'occasion du discours


        
          	Les pierres du temple


          	La question des disciples

        

      
    


    
      	13.5 à 13.13

      	
        B. Les événements qui précéderont la fin


        
          	Les faux Christs


          	Les bouleversements sociaux


          	Les persécutions et les chutes. L'assistance du Saint-Esprit

        

      
    


    
      	13.14 à 13.23

      	
        C. Le jugement de Dieu sur Jérusalem


        
          	Le signal de la ruine et la fuite des croyants


          	La grande tribulation abrégée


          	Les faux christs

        

      
    


    
      	13.24 à 13.37

      	
        D. L'avènement du Seigneur


        
          	L'avènement du fils de l'homme décrit


          	Exhortation à veiller fondée sur l'incertitude du jour et de l'heure


          	Quand cet avènement aura lieu

        

      
    


    
      	14.1 à 14.11

      	
        5. Les adieux de Jésus aux siens


        A. Le repas de Béthanie


        
          	La mort de Jésus complotée par les chefs du peuple


          	La mort de Jésus pressentie par une femme


          	La mort de Jésus hâtée par la trahison de Judas

        

      
    


    
      	14.12 à 14.26

      	
        B. Le repas de la Pâque


        
          	Les préparatifs du repas


          	Le repas. Le traître démasqué


          	L'institution de la cène


          	La clôture du repas

        

      
    


    
      	14.27 à 14.52

      	
        6. Gethsémané


        Gethsémané


        
          	Entretien sur le chemin


          	L'agonie de Jésus


          	L'arrestation

        

      
    


    
      	14.53 à 15.1

      	
        7. Le procès


        A. Jésus devant les autorités juives


        
          	La séance de nuit


          	Le reniement de Pierre


          	La seconde partie de la séance au matin

        

      
    


    
      	15.2 à 15.20

      	
        B. Jésus devant Pilate


        
          	Pilate interroge Jésus


          	Pilate livre Jésus


          	Jésus abandonné aux outrages des soldats

        

      
    


    
      	15.21 à 15.41

      	
        8. La mort de Jésus


        A. Jésus crucifié


        
          	Avant le supplice


          	Le crucifiement


          	Les insultes


          	La mort


          	Après la mort

        

      
    


    
      	15.42 à 15.47

      	
        B. Jésus mis dans le sépulcre


        
          	Le corps de Jésus demandé à Pilate


          	Le corps de Jésus enseveli et déposé dans le sépulcre

        

      
    


    
      	16.1 à 16.8

      	
        9. La résurrection et l'ascension


        A. La visite des femmes au sépulcre


        
          	Les femmes se rendent au sépulcre


          	Apparition de l'ange. Son message

        

      
    


    
      	16.9 à 16.20

      	
        B. Apparitions de Jésus. Son ascension


        
          	Marie-Magdelaine


          	Les disciples d'Emmaüs


          	Les onze


          	Instructions de Jésus


          	L'ascension

        

      
    

  


  
    
      	

      	
        Marc1.1à1.13


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Commencement de l'Evangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu. 2. Selon qu'il est écrit dans Esaïe, le prophète : Voici, j'envoie devant ta face mon messager qui préparera ton chemin; 3. voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez ses sentiers, 4. Jean parut, baptisant, dans le désert, et prêchant un baptême de repentance pour la rémission des péchés. 5. Et tout le pays de Judée et tous les habitants de Jérusalem sortaient vers lui, et ils étaient baptisés par lui, dans le fleuve du Jourdain, en confessant leurs péchés. 6. Et Jean était vêtu de poils de chameau et d'une ceinture de cuir autour de ses reins; et il mangeait des sauterelles et du miel sauvage. 7. Et il prêchait, en disant : Il vient après moi Celui qui est plus puissant que moi, duquel je ne suis pas digne de délier, en me baissant, la courroie de ses souliers. 8. Moi, je vous ai baptisés d'eau; mais lui vous baptisera d'Esprit-Saint.


        9. Et il arriva en ces jours-là que Jésus vint de Nazareth de Galilée, et il fut baptisé dans le Jourdain par Jean. 10. Et aussitôt, comme il remontait de l'eau, il vit les cieux se fendre, et l'Esprit comme une colombe descendre sur lui; 11. et il y eut une voix des cieux : Tu es mon Fils bien-aimé, en toi je me complais.


        12. Et aussitôt l'Esprit le pousse au désert. 13. Et il fut dans le désert, quarante jours tenté par Satan; et il était parmi les bêtes sauvages; et les anges le servaient.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Titre

          C'est ici le commencement de l'Evangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu. (1.)


          	L'apparition de Jean-Baptiste

          a) Le prédicateur de la repentance. Accomplissant la prophétie, Jean paraît baptisant et prêchant la repentance. L'affluence auprès de lui est grande. Son vêtement et sa nourriture. (2-6.)

          b) Le précurseur du Messie. Jean proclame la venue d'un plus puissant que lui, dont il reconnaît humblement la supériorité : c'est lui qui baptisera d'Esprit-Saint. (7, 8.)


          	Le baptême et la tentation de Jésus

          a) Le baptême. L'évangéliste marque le moment où Jésus quitte sa retraite de Galilée et vient se faire baptiser par Jean dans le Jourdain. Jésus sortant de l'eau voit les cieux se fendre, l'Esprit descendre comme une colombe. Une voix du ciel s'adresse à lui et le proclame le Fils bien-aimé de Dieu. (9-11.)

          b) La tentation. Aussitôt l'Esprit pousse Jésus au désert. Il y est tenté par Satan pendant quarante jours, entouré de bêtes sauvages, servi par les anges. (12, 13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.1

      	Commencement de l'Evangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu.
    


    
      	

      	
        Chapitre 1. Introduction. Jean-Baptiste et Jésus-Christ

        1 à 13 Ministère de Jean. Baptème et tentation de Jésus.


        Comparer Matthieu Matthieu 3 à Matthieu 4.11; Luc Luc 3 à Luc 4.13.


        Ce livre contient: l'Evangile, la bonne nouvelle de Jésus-Christ, qui en est l'objet.


        - Matthieu Matthieu 1.1 ouvre son livre par un titre analogue; mais, conformément à son but, qui était d'annoncer aux Juifs la messianité de Jésus-Christ, il l'appelle "fils de David, fils d'Abraham."


        - Marc, qui donne à son livre une destination plus universelle, nomme Jésus Fils de Dieu, lui attribuant ainsi dès l'abord sa dignité divine.


        Tischendorf omet ces mots Fils de Dieu, d'après Sin. Irénée, Origène, etc.; mais comme ils se lisent dans tous les autres manuscrits et toutes les versions anciennes, il faut les conserver.


        - Plusieurs interprètes modernes, à la suite de Bengel, font des mots du verset 1: Commencement de l'Evangile de Jésus-Christ Fils de Dieu, le titre de tout le livre. (Comparer un titre analogue Osée 1.2, dans la version grecque.) C'est la construction la plus simple.


        Le second verset se lie à ce qui suit et commence le récit de l'apparition de Jean-Baptiste. D'autres appliquent ces mots au seul ministère de Jean-Baptiste; deux constructions sont dans ce cas possibles:


        1° considérer les versets 2 et 3 comme une parenthèse et traduire: le commencement de l'Evangile...fut Jean baptisant et prêchant. (verset 4)


        2° Sous-entendre le verbe être, entre le verset 1 et le verset 2: Le commencement de l'Evangile...fut selon ce qui est écrit.


        Avec le


        v. 4 commencerait une nouvelle proposition.


        - L'Eglise primitive considérait le ministère de Jean Baptiste comme le point de départ de l'oeuvre de notre rédemption. (Actes 1.22) Marc voudrait exprimer cette idée.

      
    


    
      	1.2

      	Selon qu'il est écrit dans Esaïe, le prophète: Voici, j'envoie devant ta face mon messager qui préparera ton chemin;
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A et des majuscules, porte ici dans les prophètes, contrairement aux témoignages les plus décisifs.

        C'est une correction très ancienne (Irénée l'a déjà), jugée nécessaire parce que l'évangéliste va citer deux prophètes. (versets 2,3)


        Faut-il, pour cela, lui attribuer un défaut de mémoire? Ne peut-on pas admettre que, ayant l'intention de citer la prophétie si connue d'Esaïe, il écrive d'abord le nom de ce prophète, puis que, se souvenant d'une autre prédiction qui convient également à son but, il cite cette dernière en premier lieu?


        Malachie 3.1. Voir, sur cette prophétie, Matthieu 11.10, note; Luc 7.27, note.

      
    


    
      	1.3

      	voix de celui qui crie dans le désert: Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez ses sentiers,
    


    
      	

      	Esaïe 40.3. Voir Matthieu 3.3 note.
    


    
      	1.4

      	Jean parut, baptisant, dans le désert, et prêchant un baptême de repentance pour la rémission des péchés.
    


    
      	

      	
        Sur ce désert, voir Matthieu 3.1, 3e note.

        - Jean ne prêchait pas seulement un baptême, il prêchait la loi qui devait réveiller dans les âmes le sentiment du péché et leur faire désirer ce baptême, qui dès lors était véritablement pour elles un baptême de repentance, mot qui désigne non seulement la douleur et l'humiliation du péché, mais le changement de dispositions morales qui en résulte. (Comparer Matthieu 3.2 1ere note.)


        Ce baptême de repentance devait avoir pour résultat la rémission ou le pardon des péchés. Non que Jean lui même procurât à ceux qu'il baptisait le pardon de leurs péchés, mais il annonçait la venue très prochaine de Celui qui a l'autorité de les pardonner et qui baptise du Saint-Esprit. (Voir, sur le baptême de Jean comparé à celui de Jésus-Christ, Matthieu 3.11, 4e note.)

      
    


    
      	1.5

      	Et tout le pays de Judée et tous les habitants de Jérusalem sortaient vers lui, et ils étaient baptisés par lui, dans le fleuve du Jourdain, en confessant leurs péchés.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 3.6, note.

        Le texte reçu fait dire ici à l'évangéliste: "tous étaient baptisés par lui," ce qui est une erreur; car, parmi cette foule qui affluait au Jourdain, plusieurs, sans doute, étaient peu préparés à recevoir le baptême de la repentance, et ceux-là, Jean ne les baptisait sûrement pas.


        - Ces mots: confessant leurs péchés, n'impliquent pas que chacun de ces nombreux Israélites faisait au prophète le récit détaillé de ses fautes, mais bien que tous se reconnaissaient pécheurs et s'humiliaient devant Dieu. Sans une telle confession, il n'y a point de vraie repentance.

      
    


    
      	1.6

      	Et Jean était vêtu de poils de chameau et d'une ceinture de cuir autour de ses reins; et il mangeait des sauterelles et du miel sauvage.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 3.4, note.

        Plus la corruption du siècle est grande, plus il importe que les serviteurs de Dieu donnent l'exemple du renoncement à eux-mêmes. Ils prêchent par leur vie plus encore que par leurs paroles.

      
    


    
      	1.8

      	Moi, je vous ai baptisés d'eau; mais lui vous baptisera d'Esprit-Saint.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 3.11.

        Le premier et le troisième évangile rapportent avec plus de détails la prédication de Jean-Baptiste; le récit de Marc, plus abrégé que le leur et s'en rapprochant beaucoup dans les termes qu'il emploie, renferme des traits caractéristiques qui lui sont propres.


        Ainsi ce mot: en me baissant, (verset 7) qui peint si bien l'humble attitude de Jean devant le Seigneur; ainsi encore, en annonçant que Jésus baptisera de l'Esprit-Saint, Marc n'ajoute pas: et de feu.


        - Cette prophétie de Jean, relative au baptême de l'Esprit-Saint que devait administrer le Sauveur, montre que le précurseur était initié à la nature spirituelle de son règne; aucun signe extérieur n'en marquera l'avènement; l'âme fidèle seule reconnaîtra la grandeur de Jésus-Christ au-dessus de tous ses serviteurs et la nécessité absolue de ce baptême de l'Esprit, sans lequel tout resterait mort en elle.

      
    


    
      	1.11

      	et il y eut une voix des cieux: Tu es mon Fils bien-aimé, en toi je me complais.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le baptême de Jésus, Matthieu 3.13-17; Luc 3.21,22, notes.

        Ici encore, Marc, dans son récit abrégé, conserve des traits qui lui sont propres: dans le Jourdain; il vit les cieux se fendre ou se déchirer, expression énergique qui peint la scène; enfin, dans Marc comme dans Luc, la voix divine s'adresse directement à Jésus: Tu es mon Fils bien-aimé, en toi je me complais.


        Cette rédaction rend très probablement la forme originaire de la parole divine. Jésus lui-même dut recevoir ce solennel témoignage qu'il était le Fils bien-aimé du Père, puisqu'il s'était abaissé en acceptant ce baptême des pécheurs et qu'il avait été, en retour, rempli de l'Esprit de Dieu sans mesure.


        Aussi est-ce lui qui est le sujet du verbe: il vit les cieux se fendre. Jean fut cependant le témoin de la manifestation divine. (Comparer Jean 1.32)

      
    


    
      	1.13

      	Et il fut dans le désert, quarante jours tenté par Satan; et il était parmi les bêtes sauvages; et les anges le servaient.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 4.1-11, notes.

        Marc raconte en ces quelques lignes l'histoire de la tentation dont Matthieu et Luc donnent tous les détails. Et pourtant il est faux d'affirmer, comme on l'a fait, que le récit de Marc serait incompréhensible sans les deux autres. Il contient, au contraire, tous les traits principaux de ce drame moral, pour autant qu'il nous est possible de le comprendre: la solitude du désert, les quarante jours, l'action de Satan, le secours des anges. Il renferme même plus d'un trait original.


        Ainsi cette expression énergique: l'Esprit le pousse (grec le jette dehors) au désert; ainsi encore cette mention des bêtes sauvages, qui donne à toute la scène un caractère unique de solitude, d'abandon et de danger.


        Marc, de même que Luc, rapporte que Jésus fut tenté durant tout le temps de son séjour au désert, tandis que Matthieu place la tentation au terme des quarante jours. Au cours de ses méditations solitaires Jésus fut assailli de pensées contraires à la volonté divine, de suggestions de Satan, qui se résumèrent et se concentrèrent dans les trois assauts suprêmes que Matthieu et Luc nous ont racontés.

      
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Marc 1.14à1.20


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        14. Et après que Jean eut été livré, Jésus alla dans la Galilée, prêchant l'Evangile de Dieu, 15. et disant : Le temps est accompli, et le royaume de Dieu est proche; repentez-vous, et croyez à l'Evangile.


        16. Et comme il passait le long de la mer de Galilée, il vit Simon et André, frère de Simon, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs. 17. Alors Jésus leur dit : Venez, suivez-moi, et je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes. 18. Et aussitôt, laissant les filets, ils le suivirent. 19. Et passant un peu plus avant, il vit Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, qui, eux aussi, étaient dans la barque, arrangeant les filets. 20. Et aussitôt il les appela; et laissant Zébédée leur père dans la barque, avec les ouvriers, ils le suivirent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Retour en Galilée et commencement du ministère de Jésus

          L'emprisonnement de Jean ramène Jésus en Galilée. Résumé de sa prédication : avènement du royaume de Dieu, repentance, foi. (14, 15.)


          	Vocation des quatre premiers disciples

          En passant le long du lac, Jésus appelle à le suivre Simon et André, puis Jacques et Jean. Ceux-ci laissent Zébédée leur père avec les ouvriers. (16-20.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.14

      	Et après que Jean eut été livré, Jésus alla dans la Galilée, prêchant l'Evangile de Dieu,
    


    
      	

      	
        Le ministère de Jésus en Galilée.

        L'activité de Jésus


        14 à 20 La prédication du Royaume de Dieu. Vocation des premiers disciples.


        Comparer Matthieu 4.12-25; Luc 4.14,15.


        - Voir au sujet de ce retour de Jésus en Galilée, et du motif indiqué, Matthieu 4.12,13, notes, et Jean 3.24, note.


        Le texte reçu porte: "l'Evangile du royaume de Dieu." Les mots soulignés ne sont pas authentiques, mais la pensée qu'ils expriment se retrouve au verset suivant.


        Matthieu (Matthieu 4.23) dit: "l'Evangile du royaume."


        Marc résume la prédication de JésusChrist par cette belle expression: l'Evangile de Dieu, c'est-à-dire la bonne nouvelle du salut dont Dieu est l'auteur. (Comparer verset 1 et Romains 1.1,16) Les paroles qui suivent diront comment l'homme pécheur s'approprie les richesses de cet Evangile.

      
    


    
      	1.15

      	et disant: Le temps est accompli, et le royaume de Dieu est proche; repentez-vous, et croyez à l'Evangile.
    


    
      	

      	
        Le temps qui était alors accompli était la grande époque déterminée par Dieu, annoncée par les prophètes, espérée et désirée par les croyants de l'ancienne Alliance, le temps du salut. (Comparer Galates 4.4)

        - C'est alors que le Sauveur commença à fonder sur la terre le règne ou royaume de Dieu. (Voir sur ce terme Matthieu 3.2, note.)


        Le moyen d'entrer dans ce royaume spirituel est, pour l'homme pécheur, de se repentir ou se convertir (termes qui ne rendent ni l'un ni l'autre la pensée de l'original, exposée dans Matthieu 3.2, 2e note) et de croire à l'Evanqile.


        Cette double expérience de l'âme humaine: le sentiment profond et douloureux du péché, et la foi du coeur qui embrasse tous les trésors de grâce offerts par l'Evangile, est ordinairement simultanée; c'est une même oeuvre de l'Esprit de Dieu en elle.


        - Marc seul a conservé ce résumé si riche et si complet de la prédication de Jésus-Christ, qui renferme en germe tous les enseignements de l'Evangile.

      
    


    
      	1.20

      	Et aussitôt il les appela; et laissant Zébédée leur père dans la barque, avec les ouvriers, ils le suivirent.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 4.18-22, notes.

        Marc seul a conservé ce trait caractéristique, que les deux fils de Zébédée laissent leur père dans la barque avec les ouvriers.


        Faut-il en conclure que cet abandon de leur père pouvait ainsi mieux se justifier aux yeux des fils et leur paraître moins dur?


        Faut-il admettre au contraire que le métier de Zébédée s'exerçait en grand et que le sacrifice de ses fils dut lui être d'autant plus onéreux? Ces questions et d'autres semblables ne trouvent aucune réponse dans le texte.
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        Plan
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        Marc 1.21à1.39


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        21. Et ils viennent à Capernaüm; et aussitôt étant entré dans la synagogue, le jour du sabbat, il enseignait. 22. Et ils étaient frappés de sa doctrine, car il les enseignait comme ayant autorité, et non pas comme les scribes. 23. Et à ce moment, il y avait dans leur synagogue un homme ayant un esprit impur, et il s'écria, 24. disant : Qu'y a-t-il entre toi et nous, Jésus, Nazarénien? Es-tu venu pour nous perdre? Nous savons qui tu es : le Saint de Dieu! 25. Mais Jésus le réprimanda, en disant : Tais-toi, et sors de lui! 26. Alors l'esprit impur l'ayant agité avec violence et ayant jeté de grands cris, sortit de lui. 27. Et ils furent tous terrifiés, de sorte qu'ils discutaient entre eux : Qu'est-ce que ceci? Un enseignement nouveau avec autorité! Il commande même aux esprits impurs, et ils lui obéissent. 28. Et sa renommée se répandit aussitôt de tous côtés, dans toute la contrée voisine de la Galilée.


        29. Et aussitôt, étant sortis de la synagogue, ils allèrent avec Jacques et Jean dans la maison de Simon et d'André. 30. Or, la belle-mère de Simon était couchée, malade de la fièvre, et aussitôt ils lui parlent d'elle. 31. Et s'étant approché, il la fit lever, l'ayant prise par la main; et la fièvre la quitta, et elle les servait.


        32. Mais le soir étant venu, lorsque le soleil se fut couché, on lui amenait tous ceux qui étaient malades et les démoniaques; 33. et toute la ville était rassemblée à la porte. 34. Et il guérit beaucoup de malades de diverses maladies, et chassa beaucoup de démons; et il ne permettait pas aux démons de parler, parce qu'ils le connaissaient.


        35. Et le matin, comme il faisait fort obscur, s'étant levé, il sortit, et s'en alla dans un lieu désert, et là il priait. 36. Et Simon et ceux qui étaient avec lui, allèrent à sa recherche; 37. et ils le trouvèrent; et ils lui disent : Tous te cherchent. 38. Et il leur dit : Allons ailleurs, dans les bourgades prochaines, afin que là aussi je prêche; car c'est pour cela que je suis sorti. 39. Et il allait par toute la Galilée, prêchant dans leurs synagogues et chassant les démons.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le démoniaque dans la synagogue

          Aussitôt après son arrivée à Capernaüm, Jésus entre dans la synagogue; c'est un jour de sabbat, il enseigne, et tous sont surpris de sa doctrine, quand un homme possédé d'un esprit impur s'écrie : Es-tu venu pour nous perdre? nous savons qui tu es : le Saint de Dieu. Jésus ordonne à l'esprit de se taire et de sortir de cet homme; il obéit après avoir agité violemment le possédé et avoir poussé un grand cri. Cette guérison provoque l'étonnement et les discussions des témoins. La renommée de Jésus se répand. (21-28.)


          	La belle-mère de Simon

          Dans la maison de Simon et d'André, Jésus guérit de la fièvre la belle-mère de Simon, en la saisissant par la main. Elle les sert. (29-31.)


          	Guérisons de la soirée

          Après le coucher du soleil, Jésus guérit, à la porte de la maison, de nombreux malades; il défend aux démons de proclamer qui il est. (32-34.)


          	Recueillement matinal et voyage d'évangélisation

          Le lendemain, de grand matin, Jésus se rend dans un lieu désert pour prier. Ses disciples le poursuivent dans sa retraite, lui apprenant que tous le cherchent. Jésus leur déclare qu'il doit aller prêcher dans les villages environnants. Il se met à parcourir la Galilée. (38-39.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.21

      	Et ils viennent à Capernaüm; et aussitôt étant entré dans la synagogue, le jour du sabbat, il enseignait.
    


    
      	

      	
        21 à 39 Séjour à Capernaüm et tournée d'évangélisation en Galilée.

        Voir sur Capernaüm ou, ainsi que portent les manuscrits les plus anciens, Capharnaoum, Matthieu 4.13, note, et sur la synagogue des Juifs, Matthieu 4.23; Luc 4.15, notes.


        Matthieu Matthieu 8.5 et Luc Luc 4.31 marquent d'une manière plus précise cette arrivée de Jésus à Capernaüm, où il accomplit la guérison qui va suivre. (verset 23 et suivants)

      
    


    
      	1.22

      	Et ils étaient frappés de sa doctrine, car il les enseignait comme ayant autorité, et non pas comme les scribes.
    


    
      	

      	Matthieu place cette remarque sur l'autorité de l'enseignement de Jésus-Christ à la suite du sermon sur la montagne, (Matthieu 7.28,29, note) où l'application n'en est pas moins appropriée. Luc Luc 4.32 fait une observation semblable à la même occasion que Marc.
    


    
      	1.23

      	Et à ce moment, il y avait dans leur synagogue un homme ayant un esprit impur, et il s'écria,
    


    
      	

      	
        Comparer Luc 4.33-37.

        - Grec: Et aussitôt était dans leur synagogue un homme en un esprit impur, c'est-à-dire qui était en la puissance de cet esprit.


        (Comparer Marc 5.2; et, d'autre part, Marc 12.36; Luc 4.1,14, où la même expression désigne l'action du Saint-Esprit.)


        Impur, parce qu'il appartenait au royaume des ténèbres, du mal.


        Voir, sur les démoniaques, Matthieu 8.28, note.


        Par le mot aussitôt placé en tète, le narrateur marque que Jésus, après avoir déployé sa puissance dans l'enseignement, eut à la montrer sans retard dans un acte de guérison.

      
    


    
      	1.24

      	disant: Qu'y a-t-il entre toi et nous, Jésus, Nazarénien? Es-tu venu pour nous perdre? Nous savons qui tu es: le Saint de Dieu!
    


    
      	

      	
        Selon le texte reçu, les paroles du démoniaque commenceraient par cette exclamation: ha! ou laisse! laisse-nous en repos.

        Ce mot est tiré de Luc Luc 4.34.


        Les deux questions qui suivent expriment le même sentiment, celui de ne vouloir rien avoir à faire avec Jésus, venu pour perdre, détruire le royaume des ténèbres. Les démoniaques savent cela, (comparez Matthieu 8.29) parce qu'ils savent que Jésus est le Saint de Dieu, celui que Dieu a sanctifié, (Jean 10.36) le SAINT par excellence. (Actes 4.27; Apocalypse 3.7)


        - C'est donc le contraste absolu qu'il y a entre cette sainteté de Jésus et les esprits impurs qui fait le tourment de ces derniers et il faut remarquer que celui-ci ne parle pas seulement en son propre nom, mais au nom de tous ses semblables: toi et nous; nous savons.


        Le texte reçu avec A, B, C, D porte: Je sais.


        Les uns rejettent cette leçon comme empruntée à Luc; les autres pensent que la leçon: nous savons est une correction destinée à accorder ce verbe avec les nous qui précèdent.

      
    


    
      	1.25

      	Mais Jésus le réprimanda, en disant: Tais-toi, et sors de lui!
    


    
      	

      	
        Jésus adresse la parole au démon et le distingue positivement ainsi de l'homme que ce démon faisait parler: sors de lui. Si donc cette influence démoniaque n'avait été qu'un préjugé populaire, Jésus aurait évidemment partagé ce préjugé.

        - Le silence que Jésus impose au démon se rapporte surtout à la confession que ce dernier vient de faire: Tu es le Saint de Dieu. Le Sauveur rejette ainsi un témoignage qui lui vient du royaume des ténèbres, (comparez Actes 16.18) et dont on devait bientôt tirer parti contre lui. (Marc 3.22)

      
    


    
      	1.26

      	Alors l'esprit impur l'ayant agité avec violence et ayant jeté de grands cris, sortit de lui.
    


    
      	

      	Dernier paroxysme du mal, avant la guérison, dernier effort de la fureur du démon qui se sent vaincu. (Comparer Marc 9.26; Luc 9.42)
    


    
      	1.27

      	Et ils furent tous terrifiés, de sorte qu'ils discutaient entre eux: Qu'est-ce que ceci? Un enseignement nouveau avec autorité! Il commande même aux esprits impurs, et ils lui obéissent.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "Qu'est-ce que ceci? quelle est cette nouvelle doctrine? Il commande avec autorité, etc."

        Cette leçon est imitée de Luc. Le rapport avec le verset 22 oblige de rattacher avec autorité à enseignement.


        Quelques-uns traduisent: "Un enseignement nouveau en autorité" ou "par l'autorité qui s'y déploie."


        Les spectateurs font un rapprochement entre l'autorité de la parole et la puissance qui se montre dans l'acte. Ils concluent avec raison que la manifestation de cette puissance, qui délivre les âmes du royaume des ténèbres, suppose un enseignement nouveau, une nouvelle révélation. Révélation et rédemption, prophétie et miracle étaient pour des Israélites dans un rapport intime.

      
    


    
      	1.28

      	Et sa renommée se répandit aussitôt de tous côtés, dans toute la contrée voisine de la Galilée.
    


    
      	

      	
        Suivant les uns, dans les pays voisins de la Galilée; suivant d'autres, dans la contrée galiléenne qui environne Capernaüm.

        - Le récit de cette guérison est un des morceaux communs à Marc et à Luc qui ne se trouvent pas dans Matthieu.

      
    


    
      	1.31

      	Et s'étant approché, il la fit lever, l'ayant prise par la main; et la fièvre la quitta, et elle les servait.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 8.14-17; Luc 4.38-44.

        - Ce dernier évangéliste, aussi bien que Marc, indique que Jésus opéra cette guérison à la demande de ses disciples. Tandis que Marc dit qu'ils lui parlèrent d'elle aussitôt, Luc remarque qu'ils l'interrogèrent ou le consultèrent au sujet de la malade. Ainsi ils s'habituaient à avoir recours à lui dans toutes leurs détresses.


        - Le texte reçu porte: à l'instant la fièvre la quitta. La plupart des critiques omettent le mot à l'instant, d'après Sin., B, C.

      
    


    
      	1.32

      	Mais le soir étant venu, lorsque le soleil se fut couché, on lui amenait tous ceux qui étaient malades et les démoniaques;
    


    
      	

      	
        Ils attendirent, pour lui amener leurs malades, que le soleil fût couché, c'est-à-dire que le sabbat fût passé, parce qu'ils estimaient que c'eût été violer le repos de ce jour. (Comparer Jean 5.10)

        - Il faut remarquer que les évangélistes distinguent les malades (grec ceux qui se portaient mal) d'avec les démoniaques. (Voir sur ces derniers Matthieu 8.28, note, et comparez sur cette distinction Marc 1.34; Matthieu 8.16)

      
    


    
      	1.33

      	et toute la ville était rassemblée à la porte.
    


    
      	

      	
        La ville de Capernaüm. (verset 21)

        Toute la ville signifie la plupart de ses habitants, (comparez Matthieu 3.5) qui se pressaient à la porte de la demeure où Jésus se trouvait.

      
    


    
      	1.34

      	Et il guérit beaucoup de malades de diverses maladies, et chassa beaucoup de démons; et il ne permettait pas aux démons de parler, parce qu'ils le connaissaient.
    


    
      	

      	
        Il est inexact de traduire: "ne permettant pas aux démons de dire qu'ils le connaissaient."

        Il leur impose silence pour les empêcher de parler de lui, parce qu'ils le connaissaient, et que, dés lors, ils lui auraient rendu un témoignage que Jésus rejette. (Comparer verset 25, note.)


        - Ce passage (versets 32-34) montre combien de miracles Jésus accomplit qui ne sont pas racontés dans les évangiles. Jean, Jean 20.30 en fait lui-même l'observation et plusieurs autres passages des évangiles font allusion à de nombreuses guérisons qui ne sont qu'indiquées. (Matthieu 4.23; 8.16; 9.35; 12.15; 14.36; 15.30; Marc 3.10; 6.56; Luc 4.40; 6.19, etc.)


        Toute l'activité de Jésus a été de même infiniment plus riche que ne le rapportent nos récits évangéliques.

      
    


    
      	1.35

      	Et le matin, comme il faisait fort obscur, s'étant levé, il sortit, et s'en alla dans un lieu désert, et là il priait.
    


    
      	

      	
        Marc et Luc ont seuls ce récit. (versets 35-39) Le premier a conservé divers traits qui lui sont particuliers.

        - Il sortit de sa demeure où il avait opéré les guérisons qui précèdent. (verset 33) Il se retire dans un lieu désert pour y retremper son âme dans la communion de Dieu, son Père: là il priait.


        Cette mention des prières de Jésus qui revient assez fréquemment dans les évangiles, éclaire d'une vive lumière les rapports de Jésus avec son Père durant le temps de son abaissement sur la terre. Il avait besoin de la prière: combien plus ses pauvres disciples!

      
    


    
      	1.37

      	et ils le trouvèrent; et ils lui disent: Tous te cherchent.
    


    
      	

      	
        Ceux qui étaient avec lui (Simon), c'étaient ses condisciples nommés au verset 29.

        Ils allèrent à sa recherche (grec ils le poursuivirent) dans l'intention de le ramener vers la foule qui l'avait entouré la veille: tous te cherchent. Jésus se laisse troubler dans sa retraite et son recueillement; et s'il ne se rend pas à leurs désirs, c'est pour porter ailleurs son activité dévouée. (verset 38)

      
    


    
      	1.38

      	Et il leur dit: Allons ailleurs, dans les bourgades prochaines, afin que là aussi je prêche; car c'est pour cela que je suis sorti.
    


    
      	

      	
        Sorti de sa demeure (verset 35) avec l'intention de quitter pour quelque temps Capernaüm afin de prêcher dans les diverses bourgades de la Galilée. Tel est le premier sens qui s'offre à l'esprit d'après le contexte et qui est admis par plusieurs interprètes.

        D'autres pensent que ce mot signifie: c'est pour cela que je suis sorti, issu du sein du Père et venu dans le monde, (Jean 8.42) c'est-à-dire pour prêcher l'Evangile en tous lieux.


        Mais ce verbe sans complément n'a jamais cette signification. Elle ne lui a été attribuée que pour mettre notre passage en harmonie avec Luc (Luc 4.43) qui dit: "C'est pour cela que j'ai été envoyé."


        La même préoccupation a donné naissance à une variante très répandue qui porte: "C'est pour cela que je suis venu."

      
    


    
      	1.39

      	Et il allait par toute la Galilée, prêchant dans leurs synagogues et chassant les démons.
    


    
      	

      	Prêcher la vérité divine et faire du bien en détruisant le royaume des ténèbres, telle était la double activité de Jésus; comparez Matthieu 4.23.
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        Plan
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        Marc 1.40à1.45


        
          Plan
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        40. Et un lépreux vient à lui, le suppliant et se jetant à ses genoux, et lui disant : Si tu veux, tu peux me purifier. 41. Et Jésus, ému de compassion, étendant sa main le toucha, et lui dit : Je le veux, sois purifié. 42. Et aussitôt la lèpre le quitta, et il fut purifié. 43. Et Jésus lui parlant sévèrement, le renvoya aussitôt, 44. et lui dit : Garde-toi d'en rien dire à personne, mais va, montre-toi au sacrificateur, et offre au sujet de ta purification ce que Moïse a commandé, pour leur être en témoignage. 45. Mais lui, étant sorti, se mit à beaucoup publier et à divulguer l'affaire; en sorte que Jésus ne pouvait plus entrer ouvertement dans une ville, mais il se tenait dehors, dans des lieux déserts, et on venait à lui de toutes parts.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La guérison

          Un lépreux vient le supplier de le purifier. Jésus le touche et le guérit. (40, 41.)


          	Une défense non observée

          Jésus le renvoie aussitôt en lui défendant sévèrement de parler de sa guérison et en lui ordonnant de se montrer au sacrificateur pour se conformer aux prescriptions de la loi. Mais cet homme va divulguer partout ce qui lui est arrivé, de sorte que Jésus ne peut plus se montrer dans la ville. (42-45.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.40

      	Et un lépreux vient à lui, le suppliant et se jetant à ses genoux, et lui disant: Si tu veux, tu peux me purifier.
    


    
      	

      	
        40 à 45 Guérison d'un lépreux.

        Voir, sur cette guérison, Matthieu 8.2-4, notes, et comparez Luc 5.12-16.


        - Matthieu la place immédiatement après le sermon sur la montagne, tandis que Luc (Luc 5.12-16) la met après la pêche miraculeuse.


        Encore ici, Marc a en propre divers traits qu'il faut remarquer. B, D omettent les mots: et se jetant à ses genoux.

      
    


    
      	1.41

      	Et Jésus, ému de compassion, étendant sa main le toucha, et lui dit: Je le veux, sois purifié.
    


    
      	

      	Emu de compassion. Marc seul a noté cette sympathie profonde que Jésus éprouve pour le lépreux.
    


    
      	1.42

      	Et aussitôt la lèpre le quitta, et il fut purifié.
    


    
      	

      	
        Les trois synoptiques rapportent la guérison immédiate (aussitôt) du lépreux.

        Matthieu, au point de vue légal, dit: sa lèpre fut purifiée;


        Luc, au point de vue humain: la lèpre le quitta;


        Marc combine les deux pensées et dit: la lèpre le quitta, et il fut purifié.

      
    


    
      	1.43

      	Et Jésus lui parlant sévèrement, le renvoya aussitôt,
    


    
      	

      	
        Tandis que Matthieu et Luc rapportent une simple défense faite au lépreux de raconter sa guérison (comparez sur les causes de cette défense Matthieu 8.4, note), Marc se sert d'expressions difficiles à concilier avec la compassion que Jésus vient de témoigner à ce malheureux: (verset 41) grec lui ayant parlé sévèrement ou lui ayant fait de sévères menaces, il le jeta aussitôt dehors.

        On a dit (Meyer, Lange) que Jésus agissait ainsi parce que le lépreux avait violé la loi en s'introduisant dans une maison ou une synagogue (verset 39) et qu'après avoir donné essor à sa compassion et délivré le malade, il voulait aussi relever et sanctionner l'ordre légal.


        Cela n'est pas très satisfaisant et ne concilie pas le contraste entre les deux manières d'agir. On retrouve la même défense sévère avec menace adressée à des aveugles que Jésus venait de guérir (Matthieu 9.30) et qui n'avaient transgressé aucune loi.


        Ne pourrait-on pas en conclure que le sentiment d'indignation, le frémissement (sens de l'original) que Jésus éprouvait dans ces occasions, n'était pas causé par les malades qui allaient divulguer ses miracles, mais bien par l'opposition et l'inimitié des adversaires, toujours aux aguets pour en prendre occasion de l'accuser?


        Dans le cas du lépreux, le sacrificateur pouvait être irrité contre Jésus pour avoir permis à cet homme atteint d'une maladie contagieuse et légalement impure de s'approcher de lui.

      
    


    
      	1.44

      	et lui dit: Garde-toi d'en rien dire à personne, mais va, montre-toi au sacrificateur, et offre au sujet de ta purification ce que Moïse a commandé, pour leur être en témoignage.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 8.4; note.
    


    
      	1.45

      	Mais lui, étant sorti, se mit à beaucoup publier et à divulguer l'affaire; en sorte que Jésus ne pouvait plus entrer ouvertement dans une ville, mais il se tenait dehors, dans des lieux déserts, et on venait à lui de toutes parts.
    


    
      	

      	
        Grec: "à divulguer la parole," par où les uns entendent la parole que Jésus lui avait adressée, (verset 41) tandis que d'autres prennent ce mot dans son sens hébraïque: la chose, l'affaire.

        On a proposé aussi de l'entendre, comme Marc 1.2.2, de la parole du royaume, de la bonne nouvelle, de la miséricorde de Dieu manifestée en Jésus. Mais le pauvre lépreux pouvait-il être immédiatement transformé en prédicateur de l'Evangile, et le contexte ne montre-t-il pas qu'il s'agit du fait que Jésus lui avait défendu de divulguer? On comprend que le lépreux guéri eût beaucoup de peine à contenir l'effusion de sa reconnaissance et de sa joie; mais il aurait fait beaucoup mieux, pour lui-même et pour la cause de Jésus, d'obéir simplement à l'ordre qu'il avait reçu.


        Marc seul rapporte la désobéissance du lépreux et les conséquences fâcheuses qu'elle eut pour le ministère de Jésus dans ces contrées. On peut se demander pourquoi Jésus ne pouvait plus se montrer ouvertement dans une ville?


        On a répondu que c'était parce que, ayant touché un lépreux, il était légalement souillé. On a dit encore que, à cause de ces foules qui venaient à lui de toutes parts, il ne voulait pas occasionner de la rumeur ou exciter une vaine curiosité dans la ville. Ne serait-ce pas surtout parce qu'il voulait éviter tout ce qui pouvait accroître le mauvais vouloir de ses adversaires et provoquer, avant le temps, des persécutions contre lui?
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        Plan
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        Marc 2.1à2.12


        
          Plan
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        1. Et Jésus étant de nouveau entré dans Capernaüm quelques jours après, on ouït dire qu'il était dans une maison. 2. Et aussitôt beaucoup de gens s'y assemblèrent, tellement que même l'espace qui était devant la porte ne les pouvait plus contenir; et il leur annonçait la parole. 3. Et ils viennent, amenant vers lui un paralytique, porté par quatre hommes. 4. Et comme ils ne pouvaient l'amener jusqu'à lui à cause de la foule, ils découvrirent le toit à l'endroit où il était, et, après y avoir fait une ouverture, ils descendent le lit sur lequel le paralytique était couché. 5. Et Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : Mon enfant, tes péchés sont pardonnés. 6. Or quelques-uns des scribes étaient là assis et raisonnant dans leurs coeurs : 7. Pourquoi celui-ci parle-t-il ainsi? il blasphème! Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul? 8. Et aussitôt Jésus ayant connu, par son esprit, qu'ils raisonnaient ainsi en eux-mêmes, leur dit : Pourquoi faites-vous ces raisonnements dans vos coeurs? 9. Lequel est le plus facile, de dire au paralytique : Tes péchés sont pardonnés; ou de dire : Lève-toi, prends ton lit, et t'en va? 10. Or, afin que vous sachiez que le fils de l'homme a, sur la terre, le pouvoir de pardonner les péchés, 11. Je te dis (dit-il au paralytique) : Lève-toi, prends ton lit, et t'en va dans ta maison! 12. Et aussitôt il se leva, et ayant pris son lit, il sortit en présence de tous; de sorte qu'ils étaient tous dans l'étonnement et glorifiaient Dieu, disant : Jamais nous n'avons vu chose pareille.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'arrivée

          Jésus étant rentré à Capernaüm, la maison où il se trouve est aussitôt envahie par une grande foule à laquelle il annonce l'Evangile. On lui amène un paralytique; mais ceux qui le portent, ne pouvant s'approcher de lui à cause de la foule, montent sur le toit de la maison, descendent le grabat sur lequel le paralytique est couché, et le déposent aux pieds de Jésus. (1-4.)


          	Le scandale

          Jésus dit au paralytique : Tes péchés te sont pardonnés. Mais des scribes qui se trouvent là murmurent contre lui et l'accusent de blasphème. {5-7.)


          	La justification

          Aussitôt Jésus, pénétrant leurs pensées, prouve à ces adversaires qu'il a le pouvoir de pardonner : il ordonne au paralytique de se lever et de s'en aller en sa maison. (8-11.)


          	L'effet produit

          A l'instant même le paralytique se lève, prend son grabat et sort en présence de tous. A cette vue, la foule donne gloire à Dieu. (12.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.1

      	Et Jésus étant de nouveau entré dans Capernaüm quelques jours après, on ouït dire qu'il était dans une maison.
    


    
      	

      	
        Chapitre 2. Opposition croissante des pharisiens

        1 à 12 Guérison d'un paralytique.


        Ou suivant le texte reçu et d'importants manuscrits: "qu'il était entré dans une maison."


        - Ce retour à Capernaüm eut lieu quelques jours après l'événement qui l'avait forcé de se tenir éloigné. (Marc 1.40-45)


        - Comparer Matthieu 9.2-8; Luc 5.7-26.

      
    


    
      	2.2

      	Et aussitôt beaucoup de gens s'y assemblèrent, tellement que même l'espace qui était devant la porte ne les pouvait plus contenir; et il leur annonçait la parole.
    


    
      	

      	
        Il y a, dans toutes les maisons un peu considérables de l'Orient, une vaste cour carrée et fermée, qui précède les appartements; c'est ce qui est appelé ici: l'espace qui était devant la porte.

        Cette cour aussi bien que la maison, avait été envahie par la foule, et ne suffisait pas même à la contenir. Et c'est là que Jésus leur annonçait la parole.


        Ce dernier mot est pris dans un sens absolu: parole de Dieu, parole du royaume, l'Evangile. (Marc 4.33; Luc 1.2)

      
    


    
      	2.3

      	Et ils viennent, amenant vers lui un paralytique, porté par quatre hommes.
    


    
      	

      	
        Voir sur la guérison de ce paralytique Matthieu 9.2-8, notes, et comparez Luc 5.17-26.

        Marc place ce fait, comme Luc, après la guérison du lépreux et, comme Matthieu, avant la vocation de Lévi. Les trois évangélistes restent indépendants les uns des autres. Les récits de Marc et de Luc qui rapportent les mêmes détails ne présentent pas une seule expression commune.

      
    


    
      	2.4

      	Et comme ils ne pouvaient l'amener jusqu'à lui à cause de la foule, ils découvrirent le toit à l'endroit où il était, et, après y avoir fait une ouverture, ils descendent le lit sur lequel le paralytique était couché.
    


    
      	

      	
        Pour comprendre cette opération difficile et qui dénote le dévouement des hommes qui portaient le malade, il faut se souvenir qu'en Orient le toit des maisons est plat et forme une sorte de terrasse où l'on se tient pendant les heures fraîches de la journée. On y monte par un escalier intérieur; mais ce passage étant obstrué par la foule, les porteurs y parvinrent soit par un escalier extérieur, soit par le toit d'une maison voisine. (Matthieu 24.17)

        Arrivés sur la plate forme, ils enlevèrent quelques dalles, puis percèrent une ouverture (grec) dans la couche de bitume et de roseaux que recouvraient les dalles et, après avoir de la sorte pratiqué un passage au-dessus de la place où se tenait Jésus, ils descendirent le malade aux pieds du Sauveur, dans la salle d'où il parlait au peuple.

      
    


    
      	2.5

      	Et Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique: Mon enfant, tes péchés sont pardonnés.
    


    
      	

      	
        D'abord, une parole de tendre compassion: Mon enfant, à laquelle Jésus ajoute d'après Matthieu: "prends courage!" Puis il fait au malade un don infiniment plus excellent que la guérison du corps, le pardon des péchés qui guérira son âme. (Voir sur ces paroles Matthieu 9.2, note.)

        Ici, comme au verset 9, et comme dans Matthieu, le verbe: sont pardonnés, est au présent dans le vrai texte. Jésus n'annonce pas le pardon, il le donne. Le texte reçu avec A, C, la plupart des majuscules ajoute: te (sont pardonnés).


        Matthieu présente la même variante. L'une et l'autre proviennent du désir d'harmoniser le texte des deux premiers évangiles avec celui de Luc, où ce pronom se lit dans tous les manuscrits.

      
    


    
      	2.6

      	Or quelques-uns des scribes étaient là assis et raisonnant dans leurs coeurs:
    


    
      	

      	Marc, selon son habitude de peindre la scène, nous fait voir ces hommes assis et raisonnant dans leurs coeurs.
    


    
      	2.7

      	Pourquoi celui-ci parle-t-il ainsi? il blasphème! Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul?
    


    
      	

      	
        D'après une variante de B, il faudrait traduire: "Celui-ci parle ainsi: il blasphème!" Le texte reçu dit ici: "Pourquoi celui-ci prononce-t-il ainsi des blasphèmes?"

        Le sens reste à peu près le même; mais le vrai texte est plus énergique. Ce mot: celui-ci a quelque chose de méprisant. (Voir sur ces paroles Matthieu 9.3, note.)


        Ces paroles, omises par Matthieu, conservées par Marc et Luc, motivent dans l'esprit des scribes, leur accusation de blasphème. Et leur raisonnement est sans réplique si Jésus n'est pas le Fils de Dieu. Cette qualité seule lui donne le droit ou l'autorité de pardonner les péchés. (verset 10)

      
    


    
      	2.8

      	Et aussitôt Jésus ayant connu, par son esprit, qu'ils raisonnaient ainsi en eux-mêmes, leur dit: Pourquoi faites-vous ces raisonnements dans vos coeurs?
    


    
      	

      	Les trois évangélistes sont unanimes à rapporter ce fait que Jésus connut les pensées de ses adversaires; mais Marc, pour faire mieux encore ressortir là science divine par laquelle Jésus pénétrait dans les coeurs, remarque qu'il les connut par son esprit ou en son esprit.
    


    
      	2.12

      	Et aussitôt il se leva, et ayant pris son lit, il sortit en présence de tous; de sorte qu'ils étaient tous dans l'étonnement et glorifiaient Dieu, disant: Jamais nous n'avons vu chose pareille.
    


    
      	

      	
        Voir sur les Marc 2.9-12,Matthieu 9.5-7, note, et sur le terme de fils de l'homme Matthieu 8.20, note. Marc seul ajoute: en présence de tous, afin de peindre plus vivement cette scène et l'étonnement des assistants.

        Matthieu se borne à noter les sentiments des foules: "elles furent remplies de crainte, et elles glorifièrent Dieu, qui a donné un tel pouvoir aux hommes."


        Marc rapporte une des paroles dans lesquelles s'exprimaient ces sentiments: Jamais nous n'avons vu chose pareille.


        Luc dit: "Ils furent tous saisis d'étonnement, et ils glorifiaient Dieu; et ils furent remplis de crainte, disant: Nous avons vu des choses étranges aujourd'hui!"
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        Marc 2.13à2.22


        
          Plan
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        13. Et il sortit et retourna au bord de la mer; et toute la foule venait. à lui, et il les enseignait. 14. Et, en passant, il vit Lévi, fils d'Alphée, assis au bureau des péages, et il lui dit : Suis-moi. Et s'étant levé, il le suivit. 15. Et il arriva qu'il était à table dans sa maison, et beaucoup de péagers et de pécheurs étaient aussi à table avec Jésus et ses disciples; car ils étaient nombreux, et ils le suivaient, 16. ainsi que des scribes d'entre les pharisiens. Et voyant qu'il mangeait avec les péagers et les pécheurs, ils disaient à ses disciples : Pourquoi mange-t-il et boit-il avec les péagers et les pécheurs? 17. Et Jésus, l'ayant entendu, leur dit : Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs.


        18. Et les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient; et ils viennent à Jésus et lui disent : Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils, tandis que tes disciples ne jeûnent point? 19. Et Jésus leur dit : Les amis de l'époux peuvent-ils jeûner pendant que l'époux est avec eux? Tout le temps qu'ils ont l'époux avec eux ils ne peuvent jeûner. 20. Mais les jours viendront que l'époux leur sera ôté, et alors ils jeûneront en ce jour-là. 21. Personne ne coud une pièce de drap neuf à un vieil habit; autrement la pièce neuve emporte une partie du vieux drap, et la déchirure devient pire. 22. Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres; autrement le vin rompra les outres, et le vin et les outres sont perdus; mais du vin nouveau se met dans des outres neuves.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Appel du péager Lévi

          Jésus revient au bord de la mer, entouré de la foule. Il voit en passant Lévi, fils d'Alphée, au bureau des péages, et il lui dit : Suis-moi. Il le suit. (13, 14.)


          	Repas avec les péagers

          Jésus étant à table avec ses disciples dans la maison de Lévi où se trouvent beaucoup de péagers et de pécheurs, les scribes et les pharisiens disent aux disciples : Pourquoi mange-t-il avec de telles gens? Jésus leur répond que ce sont précisément les malades qui ont besoin de médecin, et les pécheurs qu'il est venu appeler. (15-17.)


          	Question sur le jeûne

          Les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient. On demande à Jésus pourquoi ses disciples ne jeûnent pas. Il répond que les amis de l'époux ne peuvent jeûner aussi longtemps que l'époux est avec eux; mais les jours viennent où il leur sera ôté et alors ils jeûneront. Jésus développe sa pensée sur le jeûne par cette double image : Personne ne coud une pièce de drap neuf à un vieil habit, ni ne met du vin nouveau dans de vieilles outres. (18-22.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.13

      	Et il sortit et retourna au bord de la mer; et toute la foule venait. à lui, et il les enseignait.
    


    
      	

      	
        13 à 22 Vocation de Lévi. Question du jeûne.

        Comparer Matthieu 9.9-17; Luc 5.27-39.


        - Grec: Et il sortit de nouveau le long de la mer.


        Il sortit de Capernaüm. (verset 1)


        De nouveau reporte la pensée sur Marc 1.16, où Jésus se trouvait déjà près de la mer.


        Marc seul rapporte ce trait concernant l'enseignement de Jésus en cette occasion, au milieu de cette foule qui venait à lui. Cela prépare le récit des verset 15 et 16 et explique la présence d'un grand nombre de péagers, aussi bien que des scribes et des pharisiens. (versets 15,16)


        Voir sur la vocation de Lévi qui va suivre, Matthieu 9.9-13, notes.

      
    


    
      	2.14

      	Et, en passant, il vit Lévi, fils d'Alphée, assis au bureau des péages, et il lui dit: Suis-moi. Et s'étant levé, il le suivit.
    


    
      	

      	
        Celui que Marc et Luc appellent Lévi est appelé Matthieu dans le premier évangile. (Voir Matthieu 9.9 et l'introduction à cet évangile)

        - Marc seul nomme le père de Lévi, Alphée, qu'il ne faut pas confondre avec le père de Jacques le Mineur, comme l'ont fait déjà quelques Pères de l'Eglise.

      
    


    
      	2.15

      	Et il arriva qu'il était à table dans sa maison, et beaucoup de péagers et de pécheurs étaient aussi à table avec Jésus et ses disciples; car ils étaient nombreux, et ils le suivaient,
    


    
      	

      	
        Grec: Et il arrive qu'il est à table.

        Le texte reçu, avec A, C, majuscules porte: il arriva, comme il était à table.


        - C'est Jésus qui était à table. Mais dans quelle maison?


        La phrase de Marc pourrait s'entendre également de la maison de Jésus ou de celle de Lévi. Matthieu, par un sentiment de modestie qui se comprend, laisse également la question indécise.


        Mais le texte de Luc (Luc 5.29) ne permet aucun doute à cet égard: "Et Lévi, nous dit-il, lui fit un grand festin dans sa maison." Et cela est tout à fait conforme à la nature des choses. (Comparer Matthieu 9.10, note.)


        Marc seul a conservé ce détail important qu'un grand nombre de ces péagers et de ces pécheurs qui étaient présents suivaient Jésus, c'est-à-dire se rassemblaient autour de lui partout où ils pouvaient entendre sa parole. (verset 13, note.)

      
    


    
      	2.16

      	ainsi que des scribes d'entre les pharisiens. Et voyant qu'il mangeait avec les péagers et les pécheurs, ils disaient à ses disciples: Pourquoi mange-t-il et boit-il avec les péagers et les pécheurs?
    


    
      	

      	
        Tel est le texte de Sin., B. Le texte reçu, avec la plupart des majuscules porte: "ils le suivaient. Et les scribes et les pharisiens, voyant, etc."

        Il est probable qu'on aura corrigé l'expression peu usitée de scribes des pharisiens. (grec)


        Par cette expression, l'évangéliste voulait désigner des scribes qui se rattachaient au parti des pharisiens, comme ils le faisaient pour la plupart, (Matthieu 23.2, note) ou pour mieux dire, des pharisiens qui se distinguaient de la masse de leur parti par leur qualité de scribes. Ils avaient suivi cette foule composée de disciples du Sauveur et de péagers qui s'était rendue dans la maison de Lévi. Le spectacle qui s'offrit à leurs yeux provoqua leurs critiques.


        Cette question est rendue avec quelques variantes dans les divers manuscrits. La texte reçu avec A, C, majuscules porte littéralement: Qu'est ce fait qu'il mange et boit,...c'est-à-dire: "qu'est-ce que cela signifie?"


        B et un autre majuscules ont: Il mange avec les péagers et les pécheurs!


        Le texte que nous suivons est celui de Sin. et de D. Les mots et il boit manquent dans Sin., B, D.


        Quelle que soit la variante qu'on adopte, la phrase exprime l'étonnement et l'indignation. On comprend d'autant mieux un tel sentiment chez ces orgueilleux imbus de leur propre justice que, dans les múurs orientales, manger et boire avec quelqu'un indique un degré de familiarité et d'intimité que cet acte n'implique pas dans nos idées modernes. Et pourtant, non seulement Jésus se met à table avec ces péagers et ces pécheurs, mais il va choisir au milieu d'eux l'un de ses apôtres, manifestant ainsi, par un fait éclatant, la puissance et la souveraineté de la grâce. Quelle réponse à ces pharisiens qui s'indignent de sa compassion pour les pécheurs!

      
    


    
      	2.17

      	Et Jésus, l'ayant entendu, leur dit: Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs.
    


    
      	

      	
        Voir sur ces paroles Matthieu 9.12,13, notes.

        Ici, comme dans le premier évangile, le texte reçu avec C et des majuscules porte: appeler à la repentance; ces derniers mots sont empruntés à Luc.

      
    


    
      	2.18

      	Et les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient; et ils viennent à Jésus et lui disent: Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils, tandis que tes disciples ne jeûnent point?
    


    
      	

      	
        Quand Marc nous dit que les disciples de Jean et les pharisiens jeûnaient, ce n'est pas seulement une remarque historique qu'il fait sur les usages religieux de ces deux classes d'hommes (comparez Marc 7.3 et suivants et Luc 5.33); il veut dire que, dans ce moment même, ils se livraient au jeûne; c'est ce qui occasionne la question posée à Jésus et lui donne plus d'actualité.

        - D'après Matthieu (Matthieu 9.14, note) ce sont les disciples de Jean qui adressent à Jésus cette question, mais en s'appuyant aussi de l'exemple des pharisiens; selon Luc, ce sont ces derniers qui font la question; enfin Marc l'attribue aux uns et aux autres, à moins qu'on n'admette, avec plusieurs interprètes, que le verbe ils viennent doit être pris dans le sens impersonnel: on vient.


        La question suivante, où le sujet est à la troisième personne, semble justifier cette interprétation.

      
    


    
      	2.20

      	Mais les jours viendront que l'époux leur sera ôté, et alors ils jeûneront en ce jour-là.
    


    
      	

      	
        Comparer sur ces paroles Matthieu 9.15, note.

        Mais il faut remarquer ce dernier mot de Marc: en ce jour-là.


        Le texte reçu dit: en ces jours-là.


        C'est la correction d'un copiste qui a voulu mettre ces mots en harmonie avec ceux qui précédent: les jours viendront.


        Le vrai texte, en indiquant un jour précis, rappelle le tragique événement que Jésus vient d'annoncer: l'époux leur sera ôté.


        "Il ne faut qu'un jour pour ôter l'époux; mais ils seront nombreux les jours où il sera ôté et absent." Bengel.

      
    


    
      	2.21

      	Personne ne coud une pièce de drap neuf à un vieil habit; autrement la pièce neuve emporte une partie du vieux drap, et la déchirure devient pire.
    


    
      	

      	Grec: La pièce (ou le remplissage) emporte, le nouveau du vieux, et il se produit une pire déchirure.
    


    
      	2.22

      	Et personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres; autrement le vin rompra les outres, et le vin et les outres sont perdus; mais du vin nouveau se met dans des outres neuves.
    


    
      	

      	
        Voir sur ces deux images Matthieu 9.16,17, notes, et Luc Luc 5.36-38, notes.

        Le texte reçu porte ici "autrement le vin nouveau rompt les outres et le vin se répand et les outres sont perdues."


        Les mots soulignés manquent, le premier dans Sin., B, C, le second dans B, D. En outre, Tischendorf omet, d'après le seul témoignage de D et de quelques copies de l'Itala, cette dernière phrase, qui dans Sin. et B se lit ainsi: mais le vin nouveau se met dans des outres neuves.


        Le texte reçu ajoute: doit être mis. Le même précepte se trouve dans les passages parallèles de Matthieu et de Luc.
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        Marc 2.23à2.28


        
          Plan
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        23. Et il arriva qu'il passait par les blés le jour du sabbat, et ses disciples, chemin faisant, se mirent à arracher des épis. 24. Et les pharisiens lui disaient : Regarde! pourquoi font-ils le jour du sabbat ce qui n'est pas permis? 25. Et lui leur dit : N'avez-vous jamais lu ce que fit David, quand il fut dans le besoin, et qu'il eut faim, lui et ceux qui étaient avec lui? 26. Comment il entra dans la maison de Dieu, du temps d'Abiathar souverain sacrificateur, et mangea les pains de proposition, qu'il n'est permis de manger qu'aux sacrificateurs, et en donna aussi à ceux qui étaient avec lui? 27. Et il leur disait : Le sabbat a été fait pour l'homme, et non pas l'homme pour le sabbat; 28. en sorte que le fils de l'homme est Seigneur même du sabbat.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les disciples blâmés par les pharisiens

          Un jour de sabbat, Jésus traverse des champs de blé; ses disciples se mettent à. arracher des épis. Les pharisiens attirent l'attention du Maître sur cette violation du sabbat. (23, 24.)


          	Réponse de Jésus

          Il invoque l'exemple de David qui, ayant faim, entra, avec ceux qui l'accompagnaient, dans la maison de Dieu et mangea les pains de proposition, réservés aux seuls sacrificateurs. (25, 26.)


          	Le sabbat

          Jésus enseigne que le sabbat a été fait pour l'homme et que, par conséquent, le fils de l'homme est maître du sabbat. (27, 28.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.23

      	Et il arriva qu'il passait par les blés le jour du sabbat, et ses disciples, chemin faisant, se mirent à arracher des épis.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce récit Matthieu 12.1-8, notes, et comparez Luc 6.1-5.

        Les trois évangélistes rapportent ce trait, mais avec maintes divergences quant à la chronologie et aux détails; tous trois aussi le mettent dans un rapport direct avec l'opposition du parti des pharisiens qui avait commencé à se manifester dans la guérison du paralytique, (verset 1 et suivants) dans le repas donné par Lévi, (verset 15 et suivants) dans la question du jeûne; (verset 18 et suivants) tous trois enfin le font suivre d'une guérison le jour du sabbat. (Marc 3.1 et suivants)


        C'était, en effet, dans l'observation du sabbat que les adversaires cherchaient avec le plus d'ardeur des motifs d'accusations contre Jésus. La même attitude est marquée dans l'évangile de Jean.


        - Voici en quels termes Marc rend l'action des disciples: "et ils commencèrent à faire chemin en arrachant les épis;" d'où Meyer conclut que l'intention des disciples n'était point de froisser ces épis pour en manger les grains, ce dont Marc ne parle pas; ils voulaient seulement se frayer un chemin à travers les blés, ce que les pharisiens blâmèrent comme un travail le jour du sabbat.


        Ce théologien pense que c'est là le sens originel de la tradition apostolique que Marc seul aurait conservé. Mais ce n'est pas en arrachant les épis qu'on se fraie un chemin et il est plus naturel d'admettre que Jésus suivait un sentier tracé.


        D'ailleurs, si les disciples n'avaient pas arraché les épis pour les manger parce qu'ils avaient faim, comme le remarque Matthieu, que signifierait, dans la réponse de Jésus, l'observation que David se mit au-dessus d'une ordonnance de la loi quand il eut faim? (verset 25)


        Le grec met souvent l'idée principale dans le participe, et nous sommes autorisés à traduire, en renversant la construction de l'original: chemin faisant, ils commencèrent à arracher.

      
    


    
      	2.26

      	Comment il entra dans la maison de Dieu, du temps d'Abiathar souverain sacrificateur, et mangea les pains de proposition, qu'il n'est permis de manger qu'aux sacrificateurs, et en donna aussi à ceux qui étaient avec lui?
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 12.4, note.

        On a prétendu que ce raisonnement ne prouvait rien dans le cas particulier,


        1° parce que l'action de David, citée en exemple, n'était pas une violation du sabbat, et


        2° parce que cette action, simple antécédent, ne saurait avoir la valeur d'un principe.


        Mais,


        1° quel que soit le commandement de la loi, du moment qu'il a été violé selon la lettre et accompli selon l'esprit, la démonstration reste la même. (Matthieu 12.7, note.)


        2° L'action de David devient un principe dès qu'elle est sanctionnée comme telle par l'autorité suprême de la Parole divine. Et quelle est la conscience droite qui ne la sanctionne à son tour?


        - Marc place sous la sacrificature d'Abiathar le trait cité par Jésus. Or c'était Achimélec, père d'Abiathar, qui était alors sacrificateur; (1Samuel 21.1-6) mais il fut bientôt mis à mort par Saul, et son fils, plus connu que lui sous le règne de David, lui succéda. (1Samuel 22.20)


        Pour expliquer cette erreur de mémoire, on a supposé que le père et le fils exerçaient ensemble la sacrificature, ou que l'un et l'autre portaient le nom d'Abiathar. Beaucoup plutôt faut-il admettre qu'il régnait, sur les rapports de ces deux hommes, quelque obscurité historique, car dans 2Samuel 8.17 et 1Chroniques 18.16 Achimélec est nommé comme fils d'Abiathar.

      
    


    
      	2.27

      	Et il leur disait: Le sabbat a été fait pour l'homme, et non pas l'homme pour le sabbat;
    


    
      	

      	
        Cette expression et il leur disait indique souvent, dans les évangiles, que Jésus reprend la parole et ajoute une instruction nouvelle relative au même sujet que celle qui précède.

        Cette parole remarquable, que Marc seul a conservée, est à la fois la consécration du sabbat et le principe de son interprétation.


        Le sabbat est fait pour l'homme, pour son bien, pour son repos, pour le développement de sa vie intérieure et les intérêts suprêmes de son âme; donc c'est une institution digne de Dieu et de sa miséricorde; et non l'homme pour le sabbat, car l'homme a été crée libre, pour l'obéissance de l'amour, et non pour la servitude d'une ordonnance cérémonielle.

      
    


    
      	2.28

      	en sorte que le fils de l'homme est Seigneur même du sabbat.
    


    
      	

      	
        En sorte que, remarquable transition du principe qui précède à la grande vérité qui suit et qui n'en est que la conséquence.

        Si l'homme, tout homme, est, par sa destination, infiniment élevé au-dessus de l'institution du sabbat, combien plus le fils de l'homme, le chef de l'humanité, son représentant, son libérateur et son sauveur! (Voir Matthieu 12.8, note, et sur ce terme fils de l'homme, Matthieu 8.20, note.)


        Par ces paroles Jésus n'abolit pas la loi, il l'accomplit. (Comparer Matthieu 5.17, note.)


        - Ce mot même (du sabbat), qui n'est pas authentique dans Matthieu, l'est ici, et il donne plus de force encore à la déclaration du Sauveur, car les Juifs regardaient le sabbat comme la plus sainte de leurs institutions religieuses.
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        Marc 3.1à3.6


        
          Plan
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        1. Et il entra de nouveau dans une synagogue ', et il y avait là un homme qui avait la main desséchée. 2. Et ils l'observaient pour voir si, le jour du sabbat, il le guérirait, afin de l'accuser. 3. Et il dit à l'homme qui avait la main sèche : Lève-toi et viens ici au milieu. 4. Puis il leur dit : Est-il permis, le jour du sabbat, de faire du bien ou de faire du mal? de sauver une vie ou de tuer? Mais eux se taisaient. 5. Et après avoir porté ses regards sur eux tout autour avec colère, étant attristé de l'endurcissement de leur coeur, il dit à l'homme : Etends ta main. Et il l'étendit, et sa main fut guérie. 6. Et les pharisiens étant sortis tinrent aussitôt conseil contre lui avec les hérodiens, afin de le faire périr.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le malade dans la synagogue

          Jésus étant dans une synagogue, y voit un homme qui a la main desséchée. Les adversaires l'épient pour voir s'il violera le sabbat en le guérissant. (1, 2.)


          	Question de Jésus et guérison

          Jésus dit au malade de se tenir debout et demande à ceux qui l'observent : Est-il permis, au jour du sabbat, de faire du bien ou du mal? Comme ils se taisent, il porte sur eux un regard de colère et de tristesse et il dit au malade : Etends ta main! Et cette main est guérie. (3-5.)


          	Effet produit

          Alors les pharisiens et les hérodiens se consultent ensemble pour le faire mourir. (6.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.1

      	Et il entra de nouveau dans une synagogue ', et il y avait là un homme qui avait la main desséchée.
    


    
      	

      	
        Chapitre 3.

        1 à 6 Second conflit au sujet du sabbat. Guérison dans la synagogue.


        Comparer Matthieu 12.9-14; Luc 6.6-11.


        - Ce mot de nouveau se rapporte à Marc 1.21; il n'indique pas si le fait qui va suivre eut lieu le même jour de sabbat que celui qui précède. (Marc 2.23-28)


        Mais Luc (Luc 6.6) dit clairement que ce fut en un autre sabbat. Cependant les trois évangélistes placent nos deux récits à la suite l'un de l'autre parce que l'un et l'autre servent à caractériser l'opposition et la haine des adversaires, qui avaient atteint alors déjà un haut degré.


        Matthieu et Luc disent: la main sèche. Le terme de Marc: desséchée, est plus fort et indique que la circulation du sang avait entièrement cessé et que cette main était ainsi paralysée.


        "Le participe grec signifie également que l'homme dont il s'agit n'était pas affligé de ce mal dès sa naissance, mais qu'il provenait d'un accident ou d'une maladie." Bengel.

      
    


    
      	3.2

      	Et ils l'observaient pour voir si, le jour du sabbat, il le guérirait, afin de l'accuser.
    


    
      	

      	
        Ils l'observaient avec des intentions malveillantes, l'épiaient.

        Jésus lit dans leurs regards leur pensée qui était: "Voyons s'il guérira le jour du sabbat!"


        D'après Matthieu, (Matthieu 12.10) ils demandent à Jésus: "Est-il permis de guérir les jours de sabbat?"


        D'après Marc et Luc, c'est Jésus qui, le premier, leur pose une question analogue. (verset 4)

      
    


    
      	3.3

      	Et il dit à l'homme qui avait la main sèche: Lève-toi et viens ici au milieu.
    


    
      	

      	Tel est le sens de la phrase grecque. Jésus veut, dans l'indignation que lui inspire leur hypocrisie, (verset 5) que cet homme soit sous les yeux de tous, il veut donner le plus grand éclat à ce qui va se passer.
    


    
      	3.4

      	Puis il leur dit: Est-il permis, le jour du sabbat, de faire du bien ou de faire du mal? de sauver une vie ou de tuer? Mais eux se taisaient.
    


    
      	

      	
        Grec: de sauver une âme ou de tuer?

        Quelques interprètes prennent ces mots à la lettre et pensent que Jésus avait en vue non seulement le corps de ce malade, mais son âme, qu'il espérait sauver par cette manifestation de sa puissance et de son amour, et qu'il aurait laissée dans la mort, en négligeant de le secourir.


        Mais il est probable qu'il faut voir ici, comme dans une multitude d'autres passages, un hébraïsme qui prend l'âme pour la vie.


        D'ailleurs le verbe tuer est pris dans un sens absolu et n'a pas pour régime sous-entendu une âme. Quoi qu'il en soit, la question du Sauveur est d'une grande énergie.


        S'il n'est pas permis de faire du bien le jour du sabbat, négliger ce bien, ce serait faire du mal; (comparez Jacques 4.17) pouvoir sauver une vie et ne pas le faire, serait tuer.


        Telle est la conséquence immorale que Jésus voit dans l'interprétation servile et hypocrite que les pharisiens donnaient à la sainte institution du jour du repos. La loi elle-même ordonne de le sanctifier; et comment peut-on le faire mieux qu'en répandant sur des êtres souffrants les secours, les consolations et les grâces que Dieu leur destine dans son amour?


        - Mais peut-être y a-t-il une intention plus directe et plus sévère dans les termes énergiques qu'emploie le Sauveur. Faire du mal, tuer, le jour du sabbat: qui avait alors dans son coeur ces pensées criminelles? Les adversaires de Jésus qui ne songeaient, en ce saint jour, qu'à l'accuser, (verset 2) qu'à le faire périr. (verset 6)


        Morne silence indice de la confusion des pharisiens qui n'avaient rien à répondre et qui étaient d'autant plus irrités.

      
    


    
      	3.5

      	Et après avoir porté ses regards sur eux tout autour avec colère, étant attristé de l'endurcissement de leur coeur, il dit à l'homme: Etends ta main. Et il l'étendit, et sa main fut guérie.
    


    
      	

      	
        Marc seul décrit complètement cette scène dramatique: l'homme à la main paralysée est debout au milieu de l'assemblée, où règne un profond silence. Jésus, sans rien dire encore, promène tout autour de lui, sur ses adversaires confus, un regard qui les pénètre jusqu'au fond de l'âme.

        Que se passe-t-il en lui? Nos versions ordinaires n'ont pas osé traduire ce mot de colère qui seul rend l'émotion profonde, la sainte indignation dont son âme est remplie; mais cette colère, qui chez les hommes charnels est si facilement accompagnée de haine, n'est en Jésus que l'effet d'un zèle brûlant pour la gloire de Dieu; et quant aux hommes mêmes qui résistent à la vérité, il n'éprouve à leur égard qu'une profonde tristesse.


        Il y a dans l'original un verbe composé qui exprime une douleur concentrée et intense. S'ils avaient manifesté le moindre mouvement de repentance, il les aurait reçus à bras ouverts.


        Grec: rétablie, restituée dans son état primitif. Le texte reçu ajoute saine comme l'autre, mots qui ont été transférés ici de Matthieu 12.13.

      
    


    
      	3.6

      	Et les pharisiens étant sortis tinrent aussitôt conseil contre lui avec les hérodiens, afin de le faire périr.
    


    
      	

      	
        Voir sur les pharisiens Matthieu 3.7, note, et sur les hérodiens. Matthieu 22.16, note.

        - Tel fut pour ces hommes le seul résultat de la parole de vérité qu'ils venaient d'entendre; tel est l'effet de l'endurcissement. (verset 5) Il fallait que l'inimitié des pharisiens eût déjà atteint un haut degré pour qu'ils s'alliassent contre Jésus avec les hérodiens, leurs adversaires politiques. Leur dessein de faire périr Jésus marque le point culminant de l'hostilité croissante qui s'était manifestée contre lui. (Marc 2.1-3.6)
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        Plan
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        Marc 3.7à3.19


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        7. Et Jésus se retira avec ses disciples vers la mer; et une grande multitude le suivit de la Galilée et de la Judée 8. et de Jérusalem et de l'Idumée et d'au delà le Jourdain et des environs de Tyr et de Sidon, une grande multitude, entendant parler de tout ce qu'il faisait, vint à lui. 9. Et il dit à ses disciples qu'il y eût une petite barque toute prête pour lui, à cause de la multitude, afin qu'elle ne le pressât pas. 10. Car il en guérissait beaucoup; de sorte que tous ceux qui avaient des maux se jetaient sur lui pour le toucher. 11. Et les esprits impurs, quand ils le voyaient, se prosternaient devant lui, et s'écriaient : Tu es le Fils de Dieu. 12. Et il leur défendait expressément de le faire connaître.


        13. Et il monte sur la montagne, et appelle à lui ceux qu'il voulait, et ils vinrent vers lui; 14. et il en établit douze, afin qu'ils fussent avec lui, afin qu'il les envoyât pour prêcher 15. et pour avoir la puissance de chasser les démons. 16. Et il établit les douze : Simon, à qui il donna le nom de Pierre; 17. et Jacques, fils de Zébédée, et Jean, frère de Jacques, auxquels il donna le nom de Boanergès, c'est-à-dire fils du tonnerre; 18. et André, et Philippe, et Barthélemi, et Matthieu, et Thomas, et Jacques fils d'Alphée, et Thaddée, et Simon le Cananéen; 19. et Judas Iscariot, celui qui aussi le livra.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Sur le rivage du lac

          a) En présence de l'hostilité déclarée et des desseins meurtriers de ses adversaires, Jésus se retire vers la mer. Tableau des foules qui affluent vers lui de toutes les parties de la Palestine. (7, 8.)

          b) Jésus demande à ses disciples de tenir à sa disposition une barque qui lui permette d'échapper à la pression de la foule. Il guérit de nombreux malades, qui le saluent comme le Fils de Dieu. (9-12.)


          	Institution de l'apostolat

          a) Jésus monte sur la montagne, appelle ses disciples, et en choisit douze pour les avoir avec lui et les envoyer prêcher et chasser les démons. (13-15.)

          b) Noms des douze apôtres. (16-19.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.7

      	Et Jésus se retira avec ses disciples vers la mer; et une grande multitude le suivit de la Galilée et de la Judée
    


    
      	

      	
        Première retraite de Jésus.

        7 à 19 Jésus au bord de la mer. Choix des Douze.

      
    


    
      	3.8

      	et de Jérusalem et de l'Idumée et d'au delà le Jourdain et des environs de Tyr et de Sidon, une grande multitude, entendant parler de tout ce qu'il faisait, vint à lui.
    


    
      	

      	
        Jésus se retirait volontiers vers la mer, sur le rivage de laquelle il enseignait les multitudes qui le suivaient; il passait fréquemment au bord opposé, soit pour y trouver quelque repos, (verset 9) soit pour échapper aux embûches de ses adversaires.

        - Marc décrit plus complètement que les autres synoptiques (comparez Matthieu 12.15 et suivants; Luc 6.17 et suivants) cette affluence des multitudes qui se pressaient sur les pas de Jésus.


        Il énumère les contrées et les villes d'où elles accouraient: d'abord la Galilée, où il se trouvait; puis la Judée et sa capitale, Jérusalem; puis l'Idumée, pays d'Edom, habitée par les descendants d'Esaü et située sur les limites sud-est de la Palestine; puis enfin Tyr et Sidon, villes de Syrie, célèbres par leur commerce.


        Ces foules étaient attirées par tout ce qu'il faisait, c'est-à-dire ses miracles, ses guérisons, son enseignement. (verset 10)


        - Les manuscrits présentent diverses variantes. D'après le texte et la ponctuation adoptés par plusieurs critiques, qui se fondent principalement sur B, il faudrait traduire: "Une grande multitude le suivit de la Galilée. Et de la Judée et de Jérusalem...une grande multitude, entendant parler de tout ce qu'il faisait, vint à lui."


        - Le texte reçu avec A, D, porte: "ceux des environs de Tyr et de Sidon," le mot souligné ne parait pas authentique.

      
    


    
      	3.10

      	Car il en guérissait beaucoup; de sorte que tous ceux qui avaient des maux se jetaient sur lui pour le toucher.
    


    
      	

      	
        Jésus demande à ses disciples de tenir prête une petite barque, afin qu'il pût y monter si la multitude le pressait trop en se jetant sur lui.

        Cette expression peint l'empressement de ces pauvres malades, avides de secours, et qui voyaient des guérisons s'accomplir sous leurs yeux.


        En effet, il ne faut pas traduire (verset 10) il en avait guéri beaucoup, mais il les guérissait dans le moment même, ce qui mettait le comble à l'enthousiasme de ces foules qui en étaient témoins. Tel fut l'apogée de l'activité et de l'influence de Jésus en Galilée. Il coïncida avec la résolution prise par ses adversaires de le faire périr.


        Ces scènes émouvantes, si bien décrites par Marc, nous montrent aussi quelle était l'inépuisable richesse de la charité du Sauveur. (Comparer Marc 1.34, note.)

      
    


    
      	3.11

      	Et les esprits impurs, quand ils le voyaient, se prosternaient devant lui, et s'écriaient: Tu es le Fils de Dieu.
    


    
      	

      	Les esprits impurs sont identifiés avec les malades en qui ils résidaient; car ce sont ces derniers qui se prosternaient et s'écriaient. Mais ce sont bien les démons qui connaissaient Jésus comme le Fils de Dieu. (Marc 1.24, note.)
    


    
      	3.12

      	Et il leur défendait expressément de le faire connaître.
    


    
      	

      	Grec: Et il leur ordonnait avec beaucoup de menaces de ne pas le manifester comme le Messie, le Fils de Dieu. (Comparer Marc 1.34, note.)
    


    
      	3.13

      	Et il monte sur la montagne, et appelle à lui ceux qu'il voulait, et ils vinrent vers lui;
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 10.1-4; Luc 6.13-16.

        - La montagne signifie sans doute une des hauteurs sur la rive occidentale du lac.


        On a pensé que l'évangéliste voulait désigner la montagne bien connue des Béatitudes, parce que ce fut immédiatement après la vocation des douze que Jésus prononça son grand discours. (Luc 6.12 et suivants, Matthieu 5.1 et suivants)


        Mais l'article (la) ne rend pas cette interprétation nécessaire, car dans tous les pays on dit: "aller à la montagne" pour désigner l'élévation la plus rapprochée.


        - Au moment de raconter le choix solennel que Jésus fit des douze, Marc parle au présent, il monte, il appelle à lui ceux qu'il voulait.


        Ces derniers mots sont très remarquables; ils nous disent qu'aucun des nombreux disciples de Jésus ne fut admis à l'apostolat, si ce n'est par la volonté expresse du Maître, et le choix de celui-ci fut fondé sur la connaissance profonde qu'il avait d'eux.

      
    


    
      	3.15

      	et pour avoir la puissance de chasser les démons.
    


    
      	

      	
        Etre avec lui, devenir ainsi les témoins de tout son ministère, se pénétrer de sa parole et de ses enseignements, telle était la qualité requise de ceux qui devaient être ses envoyés. (Actes 1.8; comparez versets 21,22)

        Plus tard seulement, il les enverra pour prêcher et pour exercer la puissance de chasser les démons. (Comparer Marc 6.7,8)


        Ainsi, annoncer l'Evangile et par là détruire le royaume des ténèbres, telle sera la double action de l'apostolat.


        Le texte reçu, avec A, D, porte: puissance de guérir les maladies et de chasser les démons. Les mots soulignés proviennent de Matthieu 10.1. Sin., B, C, et des versions ont, après le mot douze, cette phrase: qu'il nomma apôtres, laquelle est empruntée à Luc 6.13.

      
    


    
      	3.16

      	Et il établit les douze: Simon, à qui il donna le nom de Pierre;
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A, D, majuscules. la plupart des versions omet les mots: Et il établit les douze.

        Le vrai texte porte littéralement: Et il établit les douze, et il donna à Simon le nom de Pierre, et Jacques, fils de Zébédée...


        Voir sur cette liste Matthieu 10.2-4, note.

      
    


    
      	3.17

      	et Jacques, fils de Zébédée, et Jean, frère de Jacques, auxquels il donna le nom de Boanergès, c'est-à-dire fils du tonnerre;
    


    
      	

      	
        Le nom Boanergès est la prononciation araméenne et provinciale des deux mots hébreux Bené Régesh, fils du tonnerre.

        On ne voit pas, au premier abord, par quelle raison le Seigneur donna un tel nom aux deux fils de Zébédée.


        Quelques interprètes ont voulu y trouver une allusion au fait raconté par Luc, (Luc 9.54) en sorte que ce nom serait un reproche que Jésus aurait adressé aux deux frères.


        Cette idée est tout à fait inadmissible. D'abord il est probable que l'événement en question n'avait pas eu lieu encore, ensuite on ne saurait penser que Jésus eût voulu blâmer deux de ses plus chers disciples au moment où il les appelait à l'apostolat, et où il donnait à Pierre un nom qui était une louange. Beaucoup plutôt peut-on s'arrêter au fait connu que ces deux frères étaient d'un caractère vif, ardent, passionné (Marc 9.38; 10.35 et suivants; Luc 9.54).


        Ce caractère une fois sanctifié par la grâce et par l'amour pour le Sauveur, devait faire de ces deux apôtres les plus puissants propagateurs du feu divin que Jésus était venu allumer sur la terre. "Ce nom, dit Luther, rappelle en particulier que Jean devait écrire cet évangile dont la prédication puissante est comme la voix du tonnerre qui trouble, agite, ébranle et rend la terre féconde." Combien plus encore il convient à l'auteur de l'Apocalypse!
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        Plan
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      	[image: ]

      	
        Marc 3.20à3.35


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        20. Et il se rend dans une maison, et une multitude s'assemble de nouveau, de sorte qu'ils ne pouvaient pas même prendre leur repas. 21. Et ses proches, ayant appris cela, sortirent pour se saisir de lui; car ils disaient : Il est hors de sens. 22. Et les scribes, qui étaient descendus de Jérusalem, disaient : Il a Béelzébul, et c'est par le prince des démons qu'il chasse les démons. 23. Et les ayant appelés à lui, il leur disait en paraboles : Comment Satan peut-il chasser Satan? 24. Et si un royaume est divisé contre lui-même, ce royaume-là ne peut pas subsister. 25. Et si une maison est divisée contre elle-même, cette maison-là ne pourra pas subsister. 26. Et si Satan s'élève contre lui-même et est divisé, il ne peut subsister, mais il touche à sa fin. 27. Mais personne ne peut entrer dans la maison de l'homme fort, et piller son bien, s'il n'a auparavant lié l'homme fort; et alors il pillera sa maison. 28. En vérité je vous dis que tous les péchés seront pardonnés aux fils des hommes, et tous les blasphèmes qu'ils auront pu proférer; 29. mais celui qui aura blasphémé contre l'Esprit-Saint, n'obtiendra jamais de pardon; mais il est coupable d'un péché éternel. 30. C'est qu'ils disaient : Il a un esprit impur.


        31. Et sa mère et ses frères viennent; et se tenant dehors, ils envoyèrent vers lui pour l'appeler; et une foule était assise autour de lui. 32. Et on lui dit : Voici, ta mère et tes frères et tes soeurs sont dehors qui te cherchent. 33. Et répondant, il leur dit : Qui est ma mère et qui sont mes frères? 34. Et, portant ses regards tout à l'entour sur ceux qui étaient assis en cercle autour de lui, il dit : Voici ma mère et mes frères. 35. Quiconque fera la volonté de Dieu, celui-là est mon frère et ma soeur, et ma mère.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion du conflit

          Comme Jésus se livre à une activité dévorante, le bruit se répand qu'il a perdu l'esprit. Les siens viennent l'arrêter. (20, 21.)


          	L'accusation des scribes; la justification de Jésus; le péché contre le Saint-Esprit

          Des scribes de Jérusalem le déclarent possédé du démon et prétendent qu'il chasse les démons par le prince des démons. Jésus réfute cette accusation par une série de similitudes.

          a) Elle est absurde : un royaume divisé, une maison divisée ne peuvent subsister. Si Satan se combattait lui-même, son règne serait près de finir. (22-26.)

          b) Elle méconnaît la vraie conclusion qu'il faut tirer des faits qui y ont donné lieu : si la maison d'un homme fort est livrée au pillage, c'est que cet homme fort a été auparavant vaincu. (27.)

          e) Elle est infiniment coupable. En lui attribuant un esprit impur, ses adversaires, commettent ce blasphème contre le Saint-Esprit, qui ne saurait être pardonné. (28-30.)


          	Intervention de la mère et des frères de Jésus

          Sa mère et ses frères, arrivés devant la maison le font demander. Jésus désigne comme sa vraie famille la foule assise autour de lui et déclare que quiconque fait la volonté de Dieu est son frère, sa soeur et sa mère. (31-38.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.20

      	Et il se rend dans une maison, et une multitude s'assemble de nouveau, de sorte qu'ils ne pouvaient pas même prendre leur repas.
    


    
      	

      	
        20 à 35 Jésus en butte à l'opposition des siens et des scribes.

        Grec: manger du pain.


        Hébraïsme qui signifie prendre un repas. L'évangéliste marque l'activité dévorante de Jésus pour motiver les faits qu'il raconte au verset suivant.


        Mais où se passent ces faits? Marc dit simplement: il se rend (le texte reçu avec la plupart des majuscules porte ils se rendent), de la montagne, verset 13, dans une maison, ou, comme on peut traduire aussi, à la maison.


        Dans ce dernier cas, Jésus serait retourné dans sa maison à Capernaüm; dans le premier, le lieu de la scène qui va suivre nous serait inconnu.


        Ce passage, (versets 20,21) que Marc a seul, a fort occupé les interprètes; il reste pour nous enveloppé d'une certaine obscurité. (Voir la note suivante.)

      
    


    
      	3.21

      	Et ses proches, ayant appris cela, sortirent pour se saisir de lui; car ils disaient: Il est hors de sens.
    


    
      	

      	
        Ses proches, grec ceux qui étaient prés de lui.

        On pourrait entendre ses alentours. Mais cette locution signifie le plus souvent les parents, la famille; on pourrait donc dire: les siens. Tel est le sens que la plupart des interprètes donnent ici à ce mot, et ils mettent notre verset dans un rapport direct avec le récit des verset 31 et suivants, que Marc seul aurait ainsi introduit et motivé, tandis que Matthieu et Luc le rapportent à la suite du discours de Jésus, sans lien avec celui-ci ni indication de la raison de cette intervention.


        Ses parents donc, ayant appris qu'il était constamment accablé d'un travail excessif, sortirent pour se saisir de lui.


        Sortirent d'où? Peut-être de Nazareth, car la situation décrite (verset 20) durait depuis quelque temps et le bruit en pouvait fort bien être parvenu à Nazareth; peut-être aussi sortirent-ils de leur demeure à Capernaüm, où ils pouvaient s'être établis au début du ministère de Jésus. (Jean 2.12; Matthieu 4.13)


        Mais pourquoi veulent-ils se saisir de lui? Leurs propres paroles révèlent leur intention; car ils disaient: Il est hors de sens.


        Telle est la conclusion qu'ils tiraient de l'activité que Jésus déployait et des fatigues qu'il s'imposait; et ils voulaient l'emmener hors de la foule, lui procurer du repos.


        On comprend cette appréciation et cette conduite de la part des frères de Jésus, car ils ne croyaient pas en lui. (Jean 7.5) Mais Marie! En serait-elle venue à porter sur Jésus un jugement qui ne valait guère mieux que celui des scribes, (verset 22) et que Marc paraît en rapprocher à dessein?


        Plus d'un critique s'est hâté de conclure de ce fait que les récits de Matthieu, ch. 1 et 2, et de Luc, ch. 1 et 2 n'étaient pas dignes de foi. D'autre part, on a fait diverses tentatives pour ne pas imputer à Marie une telle opinion sur son fils premier-né.


        On a dit que ceux qui étaient près de Jésus étaient, non ses parents, mais quelques-uns de ses auditeurs, des hommes de son entourage habituel qui l'avaient suivi dans la maison. Le voyant harcelé par la foule, qui ne cessait de le réclamer aux abords de cette maison, ils sortirent à leur tour pour s'emparer de lui et le faire rentrer.


        La pensée qu'ils énoncent au sujet de Jésus ne serait pas inadmissible en ce moment d'effervescence religieuse. Mais cette explication suppose qu'il n'y ait aucun rapport entre notre verset et les versets versets 31-35; or il est difficile de méconnaître que ce rapport existe, et dès lors il s'agit bien ici de la mère et des frères de Jésus.


        Il est arbitraire aussi de dire que les auteurs de ce jugement défavorable sont les frères de Jésus, à l'exclusion de sa mère, car Marie nous est représentée (verset 31) comme associée à la démarche des frères de Jésus.


        Il faut donc admettre le fait; on peut l'expliquer en supposant que la foi de Marie, encore peu développée, était alors ébranlée par le doute, qu'elle fut momentanément obscurcie, comme celle de Jean-Baptiste. (Matthieu 11.3)


        On peut aussi atténuer ce qu'il y avait d'étrange dans la conduite de Marie en admettant que les mots il est hors de sens ne doivent pas être attribués aux proches de Jésus, mais expriment l'opinion générale. Il faudrait alors traduire: "car on disait: Il est hors de sens."


        Cette interprétation, proposée anciennement déjà, s'appuie sur le fait que Marc emploie souvent la troisième personne du pluriel dans un sens impersonnel (Marc 2.18, note; verset 32).

      
    


    
      	3.22

      	Et les scribes, qui étaient descendus de Jérusalem, disaient: Il a Béelzébul, et c'est par le prince des démons qu'il chasse les démons.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette discussion avec les scribes, Matthieu 12.24-37, notes, et comparez Luc 11.15-26.

        L'accusation des scribes (voir sur ces hommes Matthieu 23.2, note), est introduite par Marc sans que le fait qui en fut l'occasion soit raconté, tandis que Matthieu et Luc nous le montrent dans la guérison d'un démoniaque.


        Marc attribue l'accusation aux scribes, tandis que Matthieu la met dans la bouche des pharisiens. Différence de peu d'importance, car ces deux classes d'hommes qui avaient beaucoup d'affinités (la plupart des scribes étaient des pharisiens) se trouvent toujours associées dans leur opposition contre Jésus.


        Il faut remarquer cette indication, qui appartient en propre à Marc: ils étaient descendus de Jérusalem.


        L'hostilité qui se manifeste contre Jésus n'est donc pas locale et accidentelle: elle a ses inspirateurs à Jérusalem, d'où des émissaires ont été envoyés en Galilée pour combattre l'influence du prophète de Nazareth.


        L'imparfait: ils disaient montre qu'il ne s'agit pas seulement d'une parole qu'ils laissèrent échapper alors, mais d'une opinion qu'ils cherchaient à répandre parmi la foule. C'était le jugement qu'on portait sur Jésus à Jérusalem, siège principal de la sagesse des scribes. (Jean 8.48; 10.20)

      
    


    
      	3.23

      	Et les ayant appelés à lui, il leur disait en paraboles: Comment Satan peut-il chasser Satan?
    


    
      	

      	
        Marc appelle paraboles les diverses images si frappantes dont le Seigneur se sert dans ce discours pour réfuter l'accusation impie de ses adversaires.

        - Jésus les appelle à lui. Sans attendre une attaque directe de leur part, il provoque lui-même l'occasion de leur montrer l'absurdité de leur accusation.

      
    


    
      	3.27

      	Mais personne ne peut entrer dans la maison de l'homme fort, et piller son bien, s'il n'a auparavant lié l'homme fort; et alors il pillera sa maison.
    


    
      	

      	
        Les arguments de Jésus sont les mêmes que dans Matthieu, mais l'ordre en est plus clair; d'abord une question directe: Comment Satan peut-il chasser Satan? Puis les deux images d'un royaume et d'une maison divisés contre eux-mêmes.

        Ensuite la conclusion inévitable, (verset 26) introduite par cette simple particule et, ce qui donne au discours un caractère oratoire.


        Enfin (verset 27) la comparaison si frappante de Satan avec l'homme fort dont nul ne peut piller le bien (grec les ustensiles, outils, armes), si d'abord il ne l'a lié. (Voir Matthieu 12.29 et Luc 11.22, notes.)

      
    


    
      	3.28

      	En vérité je vous dis que tous les péchés seront pardonnés aux fils des hommes, et tous les blasphèmes qu'ils auront pu proférer;
    


    
      	

      	Grec: "En vérité je vous dis, que toutes choses seront pardonnées aux fils des hommes, les péchés et les blasphèmes, tout autant qu'ils auront pu blasphémer."
    


    
      	3.30

      	C'est qu'ils disaient: Il a un esprit impur.
    


    
      	

      	
        Par ces derniers mots, qui rappellent encore une fois l'odieux blasphème prononcé contre Jésus, (verset 22) Marc motive la déclaration sévère que Jésus vient de faire entendre contre quiconque aura blasphémé l'Esprit-Saint.

        Il n'y aura point pour lui de pardon, parce qu'il est coupable d'un péché éternel, qui durera toujours, qui ne peut être effacé, ayant sa cause permanente dans l'endurcissement. (Voir Matthieu 12.32, note.)


        Le texte reçu dit: un jugement éternel.


        - On observe que Marc ne fait point mention, comme Matthieu et Luc, du blasphème contre le fils de l'homme; mais cette idée est évidemment comprise dans les mots du verset 28 tous les blasphèmes. C'est donc bien à tort qu'on a prétendu qu'ici Jésus identifiait le blasphème contre luimême avec le blasphème contre le Saint-Esprit.

      
    


    
      	3.31

      	Et sa mère et ses frères viennent; et se tenant dehors, ils envoyèrent vers lui pour l'appeler; et une foule était assise autour de lui.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce trait, dont le verset 21 indique la vraie signification, Matthieu 12.46-50, notes, et comparez Luc 8.19-21. Dans le texte reçu, les frères sont nommés avant la mère, correction qui avait sans doute pour but de faire surtout peser sur eux la responsabilité de cette démarche.

        En outre, une variante de Sin., D, admise par Tischendorf, porte: Et sa mère vient ainsi que ses frères.


        Enfin le texte ordinaire dit: ils viennent donc, particule destinée à rattacher ce récit au verset 21. Cette relation est bien dans la pensée de l'auteur, mais la particule manque dans Sin., B, C, D, et la plupart des versions.


        Notre évangéliste fait cette remarque pour que l'on comprenne mieux que Jésus, entouré de la foule qu'il enseignait, ne voulait pas être interrompu, surtout connaissant les motifs qui amenaient les siens.

      
    


    
      	3.32

      	Et on lui dit: Voici, ta mère et tes frères et tes soeurs sont dehors qui te cherchent.
    


    
      	

      	
        Les mots et tes soeurs sont omis dans le texte reçu. Ils manquent, il est vrai, dans Sin., B, C, et plusieurs majuscules

        Leur disparition s'explique par quelque négligence de copiste. Tischendorf. luimême les admet d'après A, D, majuscules, Itala.

      
    


    
      	3.34

      	Et, portant ses regards tout à l'entour sur ceux qui étaient assis en cercle autour de lui, il dit: Voici ma mère et mes frères.
    


    
      	

      	
        Regard solennel, plein de tendresse bien différent de celui qui est mentionné au verset 5.

        Matthieu ajoute "qu'il étendit la main" vers ceux qu'il regardait ainsi avec amour.

      
    


    
      	3.35

      	Quiconque fera la volonté de Dieu, celui-là est mon frère et ma soeur, et ma mère.
    


    
      	

      	
        Texte reçu: "Car, quiconque..."

        La plupart des critiques retranchent ce car, bien qu'il ne soit omis que dans B; ils le regardent comme emprunté à Matthieu. Jésus en citant ces rapports intimes de la famille, qui se reforment, plus élevés et plus saints, entre ceux qui font la volonté de Dieu, ne parle pas d'un père.


        Dans ce sens spirituel, la place de père n'appartient qu'à Dieu.
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        Plan
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        Marc 4.1à4.34


        
          Plan
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        1. Et de nouveau il se mit à enseigner près de la mer. Et une grande foule se rassemble auprès de lui; de sorte qu'étant monté dans la barque, il était assis en mer, et toute la foule était près de la mer, sur le rivage. 2. Et il leur enseignait beaucoup de choses par des paraboles, et il leur disait dans son enseignement : 3. Ecoutez : Voici, le semeur sortit pour semer. 4. Et il arriva, comme il semait, qu'une partie de la semence tomba le long du chemin; et les oiseaux vinrent et la mangèrent. 5. Et une autre partie tomba sur un endroit rocailleux, où elle n'avait pas beaucoup de terre; et aussitôt elle leva, parce qu'elle n'avait pas une terre profonde; 6. et quand le soleil se fut levé, elle fut brûlée, et, parce qu'elle n'avait point de racine, elle sécha. 7. Et une autre partie tomba parmi les épines, et les épines montèrent et l'étouffèrent, et elle ne donna point de fruit. 8. Et une autre partie tomba dans la bonne terre, et elle donnait du fruit, qui montait et croissait; et elle rapportait jusqu'à trente, et jusqu'à soixante, et jusqu'à cent. 9. Et il disait : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. 10. Et quand il fut en particulier, ceux qui étaient autour de lui, avec les douze, l'interrogeaient sur les paraboles. 11. Et il leur disait : C'est à vous qu'a été donné le mystère du royaume de Dieu; mais à ceux qui sont dehors, tout arrive sous forme de paraboles; 12. afin qu'en regardant, ils regardent et ne voient point; et qu'en entendant, ils entendent et ne comprennent point, de peur qu'ils ne se convertissent et qu'il ne leur soit pardonné. 13. Et il leur dit : Vous ne savez pas le sens de cette parabole! Et comment connaîtrez-vous toutes les paraboles? 14. Le semeur sème la parole. 15. Mais ceux-ci sont le long du chemin, où la parole est semée; et lorsqu'ils l'ont entendue, Satan vient aussitôt et enlève la parole semée en eux. 16. Et ceux-ci, de même, reçoivent la semence dans des endroits rocailleux, eux qui, lorsqu'ils ont entendu la parole, la reçoivent aussitôt avec joie, 17. et ils n'ont point de racine en eux-mêmes mais ne sont que pour un temps; puis, une affliction ou une persécution survenant à cause de la parole, ils y trouvent aussitôt une occasion de chute. 18. Et d'autres sont ceux qui reçoivent la semence parmi les épines; ce sont ceux qui ont entendu la parole; 19. et les soucis du siècle et la séduction des richesses et les convoitises des autres choses les envahissant, étouffent la parole, et elle devient infructueuse. 20. Et ceux qui ont reçu la semence dans la bonne terre, ce sont ceux qui entendent la parole et la reçoivent et portent du fruit, à raison de trente et de soixante et de cent.


        21. Et il leur disait : Apporte-t-on la lampe pour la placer sous le boisseau ou sous le lit? N'est-ce pas pour la placer sur le pied de lampe? 22. Car rien n'est secret si ce n'est pour être manifesté, et rien n'a été caché qu'afin de venir en évidence. 23. Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende. 24. Et il leur disait : Prenez garde à ce que vous entendez. De la même mesure dont vous aurez mesuré, il vous sera mesuré, et il vous sera ajouté davantage. 25. Car à celui qui a, il lui sera donné; et à celui qui n'a pas, cela même qu'il a lui sera ôté.


        26. Et il disait : Il en est du royaume de Dieu comme quand un homme a jeté la semence en terre; 27. soit qu'il dorme, soit qu'il veille, la nuit et le jour, la semence germe et croît, lui-même ne sait pas comment. 28. D'elle-même la terre produit, premièrement l'herbe, puis l'épi, puis le blé tout formé dans l'épi. 29. Et quand le fruit est mûr, aussitôt il y met la faucille, parce que la moisson est venue.


        30. Et il disait : A quoi comparerons-nous le royaume de Dieu? ou par quelle parabole le représenterons-nous? 31. Il en est comme d'un grain de sénevé, qui, lorsqu'on le sème en terre, est la plus petite de toutes les semences qui sont sur la terre; 32. mais qui, lorsqu'on l'a semé, monte et devient plus grand que tous les légumes, et pousse de grandes branches; de sorte que les oiseaux du ciel peuvent habiter sous son ombre.


        33. Et par beaucoup de paraboles semblables, il leur annonçait la parole, selon qu'ils pouvaient entendre. 34. Et il ne leur parlait point sans paraboles; mais, en particulier, il expliquait tout à ses disciples.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Préambule

          Jésus, au bord de la mer, entouré d'une grande foule, monte sur une barque, et prononce de là plusieurs enseignements par des paraboles, (1, 2.)


          	Parabole du semeur

          Le semeur sortit pour semer; il arriva qu'une partie de la semence tomba le long du chemin, où les oiseaux la mangèrent; une autre sur des endroits rocailleux, où elle leva aussitôt, mais fut brûlée par le soleil; une autre parmi des épines, qui l'étouffèrent; une autre enfin, dans une bonne terre, où elle produisit, dans des proportions diverses, des fruits abondants. (3-9.)


          	Le but de l'enseignement en paraboles

          Ses disciples l'ayant interrogé en particulier sur le sens de cette parabole, il leur dit : A vous est révélé le mystère du royaume de Dieu, mais à ceux qui sont dehors, je l'annonce en paraboles, afin qu'ils n'entendent pas une vérité qu'ils ne sont pas disposés à recevoir. (10-12.)


          	Explication de la parabole du semeur

          Après avoir marqué son étonnement de leur peu d'intelligence, Jésus leur donne l'explication suivante : La semence, c'est la parole. Chez ceux qui sont semblables à un chemin, Satan vient et l'enlève. Ceux qui ressemblent à des endroits rocailleux reçoivent d'abord la parole avec joie, mais comme elle ne pénètre pas profondément en eux, ils sont bientôt scandalisés. Pour les troisièmes, les épines qui étouffent la semence, sont les soucis de ce monde, la séduction des richesses et les autres convoitises qui rendent la parole infructueuse. Enfin, ceux qui ont reçu la semence dans la bonne terre, non seulement entendent la parole, mais la reçoivent et en produisent tous les bons fruits dans leur vie. (13-20.)


          	L'usage qu'ils devront faire de la vérité qui leur est ainsi révélée

          On n'allume pas une lampe pour la mettre dans un lieu obscur; ainsi tout ce qui est caché sera mis en évidence. Prenez donc garde à ce que vous entendez; car à celui qui a, il sera donné, mais à celui qui n'a pas, tout lui sera ôté. (21-25.)


          	Parabole du grain de semence

          Ce qui se passe dans le royaume de Dieu peut être comparé à une semence jetée en terre et qui, soit que le semeur dorme ou veille, germe et grandit sans qu'il sache comment. La terre produit d'elle-même la plante, l'épi, le blé, et quand il est mûr, on le moissonne. (26-29.)


          	Parabole du grain de sénevé

          Le royaume de Dieu est semblable à un grain de sénevé, très petite semence, mais qui, jetée en terre, devient un arbre où les oiseaux du ciel peuvent habiter. (30-32.)


          	Aperçu final

          Ainsi Jésus annonçait la parole par plusieurs paraboles, selon la portée de ceux qui l'écoutaient, puis dans le particulier, il les expliquait à ses disciples. (33, 34.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.1

      	Et de nouveau il se mit à enseigner près de la mer. Et une grande foule se rassemble auprès de lui; de sorte qu'étant monté dans la barque, il était assis en mer, et toute la foule était près de la mer, sur le rivage.
    


    
      	

      	
        Chapitre 4.

        1 à 34 Jésus prêche en paraboles.


        Comparer Matthieu 13.1; Luc 8.1-15.


        Ce mot de nouveau, si familier à Marc, et par lequel il indique l'activité infatigable du Sauveur, reporte ici la pensée sur Marc 2.13; 3.7.


        Il est dit proprement qu'il enseignait le long de la mer, tantôt ici, tantôt là sur le rivage. (Marc 2.13)


        La foule est qualifiée par un superlatif: la plus nombreuse, qui se soit encore rassemblée auprès de lui.


        - Voir sur cette scène au bord de la mer, Matthieu 13.2, note.

      
    


    
      	4.2

      	Et il leur enseignait beaucoup de choses par des paraboles, et il leur disait dans son enseignement:
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ces mots beaucoup de choses par des paraboles, aussi bien que ceux-ci: (verset 33) plusieurs paraboles semblables, et l'on restera convaincu que Marc, aussi bien que Matthieu, suppose un long discours de Jésus, composé de diverses paraboles, qu'il expliquait ensuite à ses disciples.

        Toutefois Marc n'en rapporte que deux, des sept renfermées dans le premier évangile. (Voir à ce sujet, aussi bien que sur le sens du mot parabole, Matthieu 13.3, notes.)


        En revanche on trouve ici (versets 26-29) une similitude que Marc a seul conservée.

      
    


    
      	4.3

      	Ecoutez: Voici, le semeur sortit pour semer.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la parabole qui suit et sur les enseignements que Jésus y ajoute, Matthieu 13.4-23, notes, et comparez Luc 8.5 et suivants

        Nous ne relèverons que les traits particuliers à Marc.


        - Il faut remarquer l'article le semeur, que les synoptiques ont tous trois, et qu'on ne doit pas traduire par un semeur, comme nos versions ordinaires.


        En effet, Jésus ne veut pas raconter un fait isolé, mais ce qui se passe toujours lorsqu'un homme sème.


        C'est pourquoi on a proposé de traduire par le présent tous les verbes de ce récit. "Le semeur sort pour semer. Et il arrive, comme il sème, qu'une partie de la semence tombe le long du chemin, et les oiseaux viennent et la mangent toute, etc."


        La scène serait ainsi plus actuelle. Il est certain que dans le style descriptif les aoristes peuvent se rendre de cette manière, mais en est-il de même des verbes à l'imparfait?

      
    


    
      	4.4

      	Et il arriva, comme il semait, qu'une partie de la semence tomba le long du chemin; et les oiseaux vinrent et la mangèrent.
    


    
      	

      	Le texte reçu dit: "les oiseaux du ciel," mot ajouté ici d'après Luc.
    


    
      	4.8

      	Et une autre partie tomba dans la bonne terre, et elle donnait du fruit, qui montait et croissait; et elle rapportait jusqu'à trente, et jusqu'à soixante, et jusqu'à cent.
    


    
      	

      	
        Le grec présente ici une nuance intraduisible.

        Dans les versets précédents le mot que nous rendons par une autre partie est un neutre singulier; au verset 8, d'après Sin., B, C, il y a un neutre pluriel destiné à marquer la multiplicité des grains; en effet, malgré l'excellence de la terre, chaque grain est d'un rapport différent.


        Il y a plusieurs variantes pour ces derniers mots.


        Le texte reçu, avec D, porte: rapporta l'un trente et l'autre soixante et l'autre cent.


        La plupart des majuscules: rapporta en trente et en soixante et en cent. Cette préposition indique la mesure du rapport. Sin., C, ont les trois fois: jusqu'à.


        B porte: jusqu'à trente et en soixante et en cent.


        - Il y a peu de passages où les trois synoptiques soient plus en harmonie que dans cette parabole: elle s'était gravée dans la mémoire de tous les auditeurs de Jésus. Et pourtant, leur parfaite indépendance les uns des autres se montre ici comme partout.


        Ainsi Matthieu et Marc ont l'un et l'autre ces trois termes de la multiplication du grain; mais l'un dans une mesure descendante: cent, soixante, trente; l'autre ascendante: trente, soixante, cent, tandis que Luc se contente de ce dernier chiffre comme marquant la plus haute productivité.

      
    


    
      	4.9

      	Et il disait: Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende.
    


    
      	

      	Ce verbe à l'imparfait, et il disait, fréquent dans Marc, fait toujours attendre l'énoncé d'une pensée nouvelle et importante.
    


    
      	4.10

      	Et quand il fut en particulier, ceux qui étaient autour de lui, avec les douze, l'interrogeaient sur les paraboles.
    


    
      	

      	
        Si l'évangéliste interrompt le discours de Jésus pour mentionner ces demandes d'explication, qui n'eurent lieu que plus tard, c'est qu'il tient à marquer d'emblée le but que Jésus avait en vue quand il adopta cette forme d'enseignement: soumettre à un triage la foule qui s'assemblait autour de lui (verset 1) et séparer d'elle ceux qui étaient susceptibles de devenir ses disciples.

        Dans Matthieu, cette intention est clairement indiquée par la forme donnée à la question des disciples: "Pourquoi leur parlestu en paraboles?" (Voir Matthieu 13.10, note.)


        Mais ce qui prouve qu'elle est aussi dans la pensée de Marc, ce sont les paroles de Jésus, (versets 11,12) dont il fait précéder l'explication de la parabole du semeur. (verset 13 et suivants)


        - Ceux qui étaient autour de lui, les auditeurs qui s'attachaient à ses pas et le suivaient en son particulier, ne se contentaient pas, comme la foule indifférente, du récit fictif dont Jésus enveloppait sa pensée.


        Ils l'interrogeaient: l'imparfait montre qu'il ne s'agit pas d'un fait isolé qui se serait produit au moment où Jésus achevait la parabole du semeur, mais d'une habitude qu'ils avaient. Cela ressort également du pluriel: sur les paraboles.


        Le texte reçu, qui porte: ils l'interrogèrent, méconnaît cette nuance.

      
    


    
      	4.11

      	Et il leur disait: C'est à vous qu'a été donné le mystère du royaume de Dieu; mais à ceux qui sont dehors, tout arrive sous forme de paraboles;
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: Il vous a été donné de connaître le mystère du royaume de Dieu.

        Le mot est authentique dans Matthieu. (Voir Matthieu 13.11, note.) Mais il est inutile au fond, car donner un mystère, c'est dévoiler la vérité divine qu'il renferme et, par conséquent, le faire connaître.


        - Ceux qui sont dehors, sont ceux qui ne s'étaient point rattachés à Jésus et à ses disciples, qui lui restaient volontairement étrangers, bien qu'ils écoutassent à l'occasion ses discours.


        Cette expression a à peu prés le même sens dans les épîtres, où elle désigne ceux qui ne sont pas chrétiens. (1Corinthiens 5.13; Colossiens 4.5; 1Thessaloniciens 4.12; 1Timothée 3.7)


        - Tout arrive (grec devient) ou se passe en paraboles.


        Jésus se borne à leur présenter la vérité sous des images sans leur en donner le sens intime et spirituel par des explications directes. La raison de cette manière d'agir envers ceux qui ne le comprendraient pas, ou ne recevraient pas de sa bouche la vérité, est indiquée au verset suivant.

      
    


    
      	4.12

      	afin qu'en regardant, ils regardent et ne voient point; et qu'en entendant, ils entendent et ne comprennent point, de peur qu'ils ne se convertissent et qu'il ne leur soit pardonné.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 13.13, note.

        Il faut remarquer une différence d'expression entre cet évangéliste et Marc. Matthieu dit que Jésus parle en paraboles parce que ses auditeurs ne voient ni ne comprennent; d'où quelques interprètes ont voulu conclure que Jésus se servait de ce mode d'enseignement plus simple et plus facile parce que ses auditeurs n'en auraient pas compris un autre.


        C'est précisément l'inverse de la pensée de Jésus, pensée qui se fonde sur une prophétie d'Esaïe dont le sens n'est pas douteux (Matthieu 13.14 et suivants, note) et à laquelle Jésus fait allusion.


        Mais le sens de notre passage est rendu plus clair encore par la conjonction qu'emploie Marc et qui se trouve également dans Luc: afin que; c'est-à-dire que Jésus parle en paraboles, dans l'intention expresse que ceux dont il sait qu'ils ne croiraient point, ne voient ni n'entendent une vérité plus clairement énoncée, qui ne ferait que rendre leur incrédulité plus coupable.


        C'est là un jugement sans doute, mais un Jugement où apparaît aussi la miséricorde, et qui, par conséquent, n'est point irrévocable, si les hommes dont il s'agit ouvrent un jour leurs coeurs à la repentance qui les rendra capables de recevoir la vérité.


        - Ces expressions: en regardant, ils regardent, en entendant, ils entendent, sont un hébraïsme qui signifie que l'action dont il s'agit se répète à diverses reprises.


        - Le texte reçu dit: "que leurs péchés ne leur soient pardonnés." Les mots soulignés ne se trouvent pas dans Sin., B, C. Ils paraissent être une addition explicative.


        Marc seul a conservé cette parole.


        Jésus revient à la parabole du semeur, la première qu'il avait prononcée et dont il devait tout d'abord donner l'explication en réponse à la question générale des disciples. (verset 10) Il ne faut donc pas mettre notre verset en contradiction avec la déclaration du verset 11, par laquelle Jésus approuvait les questions des disciples sur les paraboles.


        Il n'exprime pas un blâme, mais une sorte d'étonnement de ce qu'ils n'ont pas compris la parabole du semeur si simple et si intelligible. Elle est d'ailleurs le point de départ de toutes les paraboles qui enseignent la grande doctrine du royaume de Dieu, puisqu'elle révèle la manière dont ce royaume s'établit dans les âmes par la prédication de la parole. Si les disciples ne comprennent pas celle-là comment saisiront-ils les autres, qui décrivent les développements plus profonds et plus universels de ce royaume?

      
    


    
      	4.14

      	Le semeur sème la parole.
    


    
      	

      	
        Voir, pour l'explication de cette parabole, Matthieu 13.18 et suivants, notes.

        Matthieu dit: "la parole du royaume;"


        Luc: "la parole de Dieu,"


        Marc simplement la parole, la parole par excellence, (comparez Marc 2.2) la révélation de Dieu aux hommes.


        - Aucun des évangélistes ne dit qui est le semeur de cette parole, parce que cela s'entend de soi-même. C'est le Seigneur Jésus qui alors semait; et, après lui, tous ses serviteurs qui l'ont fait dans son esprit et selon la vérité, sont aussi des semeurs.

      
    


    
      	4.15

      	Mais ceux-ci sont le long du chemin, où la parole est semée; et lorsqu'ils l'ont entendue, Satan vient aussitôt et enlève la parole semée en eux.
    


    
      	

      	
        Le Seigneur compare ces hommes à un chemin: c'est là leur état naturel; ils sont tels avant toute prédication; et quand ils ont entendu la parole, elle ne reste pas en eux parce que aussitôt vient Satan qui l'enlève.

        - Le texte reçu porte dans leurs coeurs, au lieu de en eux.

      
    


    
      	4.17

      	et ils n'ont point de racine en eux-mêmes mais ne sont que pour un temps; puis, une affliction ou une persécution survenant à cause de la parole, ils y trouvent aussitôt une occasion de chute.
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire qu'ils sont comme une terre dans laquelle la plante ne peut pousser de racines.

        L'image se confond avec la réalité spirituelle qu'elle représente. Il en est de même au verset 20.

      
    


    
      	4.19

      	et les soucis du siècle et la séduction des richesses et les convoitises des autres choses les envahissant, étouffent la parole, et elle devient infructueuse.
    


    
      	

      	
        Les épines représentent d'après Matthieu les soucis du siècle et la séduction des richesses; à ces deux causes de stérilité Luc ajoute les voluptés de la vie et Marc les convoitises des autres choses, ou les autres genres de convoitises.

        Une seule de ces passions, persistant dans le coeur, suffirait pour étouffer la parole et la rendre infructueuse.


        Combien plus quand plusieurs ou toutes (grec) entrant dans le coeur étouffent ensemble la parole.


        - Le texte reçu dit: ceux qui entendent la parole; le vrai texte est: qui ont entendu.


        Ils ne l'ont pas entendue une seule fois. Mais souvent, depuis longtemps, ce qui fait qu'en eux la semence a eu le temps de grandir, de donner les plus belles espérances, et ce n'est que plus tard que les épines grandissant aussi, l'ont étouffée. De là ce mot: autres sont ceux...Ils sont différents des précédents.

      
    


    
      	4.20

      	Et ceux qui ont reçu la semence dans la bonne terre, ce sont ceux qui entendent la parole et la reçoivent et portent du fruit, à raison de trente et de soixante et de cent.
    


    
      	

      	
        Grec: En trente et en soixante et en cent.

        Le texte reçu porte: un trente et un soixante et un cent.


        La particule en indique la mesure, le degré de cette étonnante fertilité. (Comparer verset 8, note.)


        - Encore ici l'image se confond avec la réalité, c'est-à-dire les fruits de la semence avec les fruits de la parole dans la vie religieuse et morale de ceux qui l'ont entendue. Mais cette répétition des derniers mots de la parabole dans les derniers mots de l'explication, a quelque chose de solennel et de frappant.

      
    


    
      	4.21

      	Et il leur disait: Apporte-t-on la lampe pour la placer sous le boisseau ou sous le lit? N'est-ce pas pour la placer sur le pied de lampe?
    


    
      	

      	
        Grec: "La lampe vient-elle pour être placée..."

        Cette image, riche en significations diverses, revient fréquemment dans les évangiles (Matthieu 5.15,16, note; Luc 8.16), sans doute parce que Jésus l'employait souvent dans ses discours, et cela dans des applications différentes.


        Ici il veut enseigner à ses disciples que la lumière, c'est-à-dire la connaissance des vérités de son royaume, qu'il leur communique par ses paraboles, ils ne doivent pas la cacher à d'autres mais la publier au grand jour. Et tel est le devoir de chaque chrétien.

      
    


    
      	4.22

      	Car rien n'est secret si ce n'est pour être manifesté, et rien n'a été caché qu'afin de venir en évidence.
    


    
      	

      	
        Une parole semblable se trouve ailleurs, (Matthieu 10.26) dans une application différente. Jésus confirme en d'autres termes ce qu'il vient de déclarer. (verset 21)

        "Ne pensez pas que ce que je vous confie maintenant en secret, doive rester toujours caché; j'allume en vous la lumière, afin que, par votre ministère, elle dissipe les ténèbres dans le monde entier." Erasme.


        Cette parole a même une portée plus générale. Tout ce qui reste caché à l'homme dans ce monde (comparez 1Corinthiens 13.9) ne lui est voilé que pour lui être un jour pleinement révélé.


        "Cela a lieu graduellement dans le siècle présent, et s'accomplira pleinement quand la lumière éclairera toutes choses." (1Corinthiens 4.5) Bengel.

      
    


    
      	4.24

      	Et il leur disait: Prenez garde à ce que vous entendez. De la même mesure dont vous aurez mesuré, il vous sera mesuré, et il vous sera ajouté davantage.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 9.

        Luc (Luc 8.18) dit: "Prenez garde comment vous écoutez," c'est-à-dire avec quelles dispositions d'esprit et de coeur.


        Dans notre récit le Sauveur attire surtout l'attention sur les choses entendues, sur leur immense importance. Et cette exhortation est motivée par les deux paroles qui suivent.


        Le texte reçu ajoute: à vous qui écoutez, ce qui s'entend de soimême.


        Cette parole de Jésus se retrouve Matthieu 7.2 avec une tout autre application.


        Ici elle signifie: dans la même mesure où vous mettez tous vos soins à écouter, à retenir, à pratiquer la parole divine, dans la même mesure Dieu vous accordera plus de lumières, plus de grâces; et il en ajoutera davantage. Si au contraire, satisfaits de ce que vous avez, vous ne recherchez plus aucun accroissement dans la connaissance et dans la vie intérieure, cela même que vous avez, vous le perdrez, il vous sera ôté, par la force des choses et par un juste jugement de Dieu.


        (verset 25; comparez Matthieu 13.12 et Luc 8.18, où cette même déclaration est reproduite dans une application à peu près semblable.)

      
    


    
      	4.26

      	Et il disait: Il en est du royaume de Dieu comme quand un homme a jeté la semence en terre;
    


    
      	

      	
        Voir sur le sens de ce verbe à l'imparfait verset 9, note; comparez versets 24,30.

        Il indique que Jésus, après les exhortations qui précèdent et auxquelles a donné lieu la parabole du semeur, reprend son enseignement par d'autres paraboles, ainsi que le prouve le verset 33. (Comparer verset 2, note.)


        Celle que nous trouvons ici nous a été conservée par Marc seul. Elle a quelque ressemblance avec la suivante, versets 30-32. Mais il faut beaucoup d'imagination pour prétendre qu'elle n'est qu'une reproduction abrégée de la parabole de l'ivraie, (Matthieu 13.24 et suivants) et que, par conséquent, elle ne saurait avoir été prononcée en cette place. Il faut s'appliquer d'abord à saisir les détails du récit, avant d'en exposer la signification religieuse.

      
    


    
      	4.27

      	soit qu'il dorme, soit qu'il veille, la nuit et le jour, la semence germe et croît, lui-même ne sait pas comment.
    


    
      	

      	
        Le semeur dont il s'agit a d'abord labouré, puis il a jeté la semence en terre; son oeuvre est faite. Il faut remarquer la différence voulue entre ce verbe au passé, a jeté, et les verbes suivants qui sont au présent.

        Maintenant qu'il dorme ou qu'il veille, la nuit et le jour il peut attendre avec confiance les résultats; car il sait par expérience que la semence germe et croît, bien qu'il ne sache absolument pas lui-même comment.


        Ce comment de la germination et de la croissance est caché aujourd'hui encore à la science, car toute vie est un mystère. Le cultivateur de la parabole n'est pas même tenté de se livrer a de vaines spéculations sur ce sujet.

      
    


    
      	4.28

      	D'elle-même la terre produit, premièrement l'herbe, puis l'épi, puis le blé tout formé dans l'épi.
    


    
      	

      	
        D'elle-même, sans que nul s'en occupe ou s'en inquiète; car le Créateur a établi entre la terre et la semence un rapport intime, mystérieux, qui produit la vie et la croissance.

        "Cela n'exclut pas mais exige au contraire les pluies du ciel et l'influence du soleil." Bengel.


        Il faut remarquer ces phrases si bien graduées du développement: l'herbe, puis l'épi, puis le blé tout formé (grec le blé plein) dans l'épi.

      
    


    
      	4.29

      	Et quand le fruit est mûr, aussitôt il y met la faucille, parce que la moisson est venue.
    


    
      	

      	
        Quand le fruit est mûr (grec quand il se donne, se livre, se détache ou se produit; ou, suivant d'autres, dans un sens actif: quand le fruit le permet), aussitôt il y met la faucille (grec il envoie la faucille); qui? le semeur, qui reparaît à ce moment seulement et recueille le fruit de son travail.

        - Quelle est maintenant la pensée de cette parabole?


        Elle nous présente des faits moraux, des expériences qui se produisent dans le royaume de Dieu, (comparez Matthieu 3.2, 2e note) considéré soit dans son universalité soit dans chaque âme individuelle.


        La semence est, comme dans la parabole précédente, la parole de Dieu. Elle possède en elle une puissance de vie qui lui permet de porter du fruit d'une manière spontanée. Entre cette parole divine et l'âme humaine il y a la même affinité qu'entre la terre et la semence; en sorte que l'action harmonique de la parole et de l'âme produit d'elle-même, sans aucun concours de celui qui a répandu la semence, et sans que celui-ci sache comment s'accomplit ce mystérieux travail, la régénération, la sanctification, tous les fruits de la vie nouvelle.


        Un point secondaire de la comparaison, c'est la croissance lente, graduelle mais certaine de la vie divine, jusqu'à sa perfection. Pour qu'elle s'opère, Il faut du temps, sans lequel rien n'arrive à maturité.


        "Cette parabole nous enseigne la patience, comme la parabole de l'ivraie enseigne la tolérance." De Wette.


        Le Sauveur sait que, malgré tous les obstacles que sa parole rencontre dans le monde, le jour de la moisson viendra. Luimême enverra la faucille; (Joël 3.13; Apocalypse 14.15) et il nous a dit que les moissonneurs sont les anges. (Matthieu 13.39)

      
    


    
      	4.30

      	Et il disait: A quoi comparerons-nous le royaume de Dieu? ou par quelle parabole le représenterons-nous?
    


    
      	

      	
        Grec: Comment assimilerons-nous le royaume de Dieu, ou dans quelle parabole le placerons-nous? C'est là le vrai texte.

        Le texte reçu dit: dans quelle parabole le paraboliserons-nous? C'est là une délibération que Jésus tient avec ses auditeurs; il réveille leur intérêt en les invitant à y prendre part.

      
    


    
      	4.32

      	mais qui, lorsqu'on l'a semé, monte et devient plus grand que tous les légumes, et pousse de grandes branches; de sorte que les oiseaux du ciel peuvent habiter sous son ombre.
    


    
      	

      	
        Voir sur cette parabole Matthieu 13.31,32, note, et comparez Luc 13.18,19.

        Marc a quelques traits qui lui sont propres et qui complètent ce charmant petit tableau emprunté à la nature.


        La plante pousse de grandes branches, qui invitent les oiseaux à venir s'y réfugier et ils viennent en effet habiter sous son ombre qui leur assure une retraite et de la fraîcheur.


        Les trois évangiles ont cette expression: les oiseaux du ciel.

      
    


    
      	4.33

      	Et par beaucoup de paraboles semblables, il leur annonçait la parole, selon qu'ils pouvaient entendre.
    


    
      	

      	
        Beaucoup de paraboles semblables.

        Cette indication met le récit de Marc en harmonie avec celui de Matthieu, bien que le premier ne rapporte pas toutes les paraboles que le second nous a conservées. (Comparer verset 2, note.)


        - Selon qu'ils pouvaient entendre, non seulement comprendre par l'intelligence, mais recevoir en raison des dispositions de leur coeur. (Jean 16.12)

      
    


    
      	4.34

      	Et il ne leur parlait point sans paraboles; mais, en particulier, il expliquait tout à ses disciples.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 13.34, note.

        Il ne faudrait pas conclure de cette parole que Jésus n'employa plus d'autre forme de discours que la parabole. C'étaient les "mystères du royaume de Dieu" qu'il exposait suivant cette méthode pour éprouver la foi de ses auditeurs et opérer un triage parmi eux. (Comparer verset 11.)


        Le grand nombre d'entre eux était incapable de comprendre le sens spirituel de ses paraboles; ils retenaient au moins le récit extérieur, et pouvaient arriver plus tard à découvrir la vérité qu'il renfermait.


        Au premier abord les disciples eux-mêmes ne comprenaient que très imparfaitement le Maître, puisque ensuite, en particulier, il devait leur tout expliquer. (Comp verset 10)
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        Plan
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        Marc 4.35à4.41


        
          Plan
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        35. Et il leur dit ce jour-là, quand le soir fut venu : Passons à l'autre bord. 36. Et ayant quitté la foule, ils le prennent avec eux tel qu'il était dans la barque. Et il y avait aussi d'autres barques avec lui. 37. Et il s'élève un grand tourbillon de vent, et les vagues se jetaient dans la barque, de sorte que la barque s'emplissait déjà. 38. Et il était, lui, à la poupe, dormant sur l'oreiller. Et ils le réveillent et lui disent : Maître, ne te soucies-tu point de ce que nous périssons! 39. Et s'étant réveillé, il réprimanda le vent, et dit à la mer : Fais silence, tais-toi! Et le vent s'apaisa, et il se fit un grand calme. 40. Et il leur dit : Pourquoi avez-vous ainsi peur? Comment n'avez-vous point de foi? 41. Et ils furent saisis d'une fort grande crainte, et ils se disaient l'un à l'autre : Qui est donc celui-ci, que le vent même et la mer lui obéissent?


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le départ

          Au soir de ce jour, les disciples emmènent Jésus, dans la barque, de l'autre côté du lac. D'autres barques les accompagnent. (35, 36.)


          	La tempête apaisée

          Un tourbillon s'élève soudain. Jésus dort à la poupe, sur l'oreiller. Les disciples invoquent son aide, en lui reprochant de ne pas se soucier de leur détresse. Jésus commande au vent et à la mer; un grand calme s'établit. (37-39.)


          	Reproches de Jésus. Impression produite

          Jésus reproche à ses disciples leur manque de foi. Ils se demandent avec crainte qui est celui-ci, à qui les flots obéissent. (40-41.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.35

      	Et il leur dit ce jour-là, quand le soir fut venu: Passons à l'autre bord.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce récit, Matthieu 8.23-27, notes, comparez Luc 8.22-25.

        Matthieu et Luc n'indiquent que d'une manière très vague le moment où se passe cet événement. Marc nous dit avec précision que ce fut ce jour-là qu'il avait passé à instruire le peuple par des paraboles, et quand le soir fut venu, qu'il s'embarqua pour passer à l'autre rive.

      
    


    
      	4.36

      	Et ayant quitté la foule, ils le prennent avec eux tel qu'il était dans la barque. Et il y avait aussi d'autres barques avec lui.
    


    
      	

      	
        Ils, c'est-à-dire les disciples, prennent Jésus avec eux, tel qu'il était dans la barque, d'où il venait d'enseigner la foule. (verset 1)

        Cette observation, propre à notre évangéliste, signifie que Jésus partit avec eux sans préparatifs, sans emporter de nourriture ou de vêtements pour la nuit, sans qu'aucun des disciples fût retourné à la maison. Jésus était fatigué de la journée, il s'agissait de quitter la foule et de trouver du repos; les disciples le savent et ils agissent en conséquence.


        Encore un trait particulier à Marc, mais que le récit de Matthieu (Matthieu 8.27, note) faisait supposer. La scène qui va suivre eut donc un grand nombre de témoins qui en reçurent l'instruction. (verset 41)

      
    


    
      	4.38

      	Et il était, lui, à la poupe, dormant sur l'oreiller. Et ils le réveillent et lui disent: Maître, ne te soucies-tu point de ce que nous périssons!
    


    
      	

      	
        Détail touchant, conservé par Marc seul. Une main attentive avait préparé pour Jésus, fatigué de sa journée, cet oreiller.

        Plusieurs interprètes, il est vrai, remarquant que ce mot l'oreiller est écrit avec un article, supposent qu'il s'agit de l'appui destiné au batelier qui tenait la barre.


        Tous ces traits par lesquels Marc achève de peindre la scène ne peuvent avoir été observés et retenus que par un témoin oculaire; et ce témoin, c'est l'apôtre Pierre, dont Marc a rapporté les récits et la prédication. (Voir l'Introduction.)


        Il faut remarquer ces verbes au présent qui rendent la scène si actuelle et si vive: ils le réveillent, ils lui disent. Nos versions ordinaires effacent ces nuances.


        Il faut remarquer encore que les trois synoptiques conservent une parfaite indépendance dans leur relation des paroles que les disciples adressent à Jésus pour le réveiller et lui exprimer leur angoisse. Chacun lui donne un titre différent. Matthieu, Seigneur; Marc, Maître, docteur, celui qui enseigne; Luc, épistatês, surveillant, président, chef d'une maison. En outre, l'un dit: Sauve-nous, (Matthieu 8.25) l'autre lui fait adresser ce reproche inspiré par la peur: Ne te soucies-tu point? les trois s'unissent dans ce cri d'angoisse: Nous périssons!


        Ces diverses expressions proviennent du fait que les disciples parlaient tous à la fois. Mais ce qui domine toute la scène, c'est le recours unanime des pauvres disciples à Celui qui seul pouvait les sauver.

      
    


    
      	4.39

      	Et s'étant réveillé, il réprimanda le vent, et dit à la mer: Fais silence, tais-toi! Et le vent s'apaisa, et il se fit un grand calme.
    


    
      	

      	
        Quelle majesté! quelle certitude d'une puissance divine! Quelle énergie dans ce double commandement que Marc seul nous fait connaître: Fais silence! tais-toi! (Ce dernier verbe signifie être muselé.)

        Et ces paroles s'adressent au vent, à la mer, aux flots (Luc), non pas seulement personnifiés par un mouvement oratoire ou poétique, comme on l'a pensé, mais considérés réellement comme des forces vives de la nature en convulsion, auxquelles le Seigneur commande en maître et qu'il apaise.


        Et il se fit un grand calme.


        Quelle parabole de l'action de ce même Seigneur et Sauveur dans les agitations et les dangers du monde moral! Dans ce domaine il ne faut pas moins de puissance pour produire la paix que pour ramener le calme au sein d'une tempête. C'est ce que devraient considérer ceux qui ont plus de peine à admettre les miracles de Jésus sur la nature inanimée que ses guérisons de malades. Dans l'un et l'autre cas, Dieu ne saurait être l'esclave des lois que lui-même a établies et qui ne sont ni annulées, ni changées par cette action d'un ordre supérieur.

      
    


    
      	4.40

      	Et il leur dit: Pourquoi avez-vous ainsi peur? Comment n'avez-vous point de foi?
    


    
      	

      	
        Une variante, qui se lit dans Sin., B, D, et est adoptée par Lachmann, Tregelles, Westcott et Hort, mais rejetée par d'autres comme une faute de copiste, porte: "N'avez-vous point encore de foi?" malgré toutes les oeuvres de puissance et d'amour que vous m'avez déjà vu accomplir.

        La peur était bien naturelle en un tel moment; la foi seule aurait pu la dissiper.


        Mais en quoi les disciples ont-ils manqué de foi? n'ont-ils pas recouru à lui dans le danger? Oui, mais, dans leur trouble, ils ont pensé un moment qu'ils allaient périr et leur Maître avec eux. Or, sur cette barque était l'Eglise tout entière, le salut du monde, l'avenir éternel de l'humanité que Jésus venait sauver. Cette oeuvre de la miséricorde divine pouvait-elle périr?


        Les découragements et les doutes qu'éprouvent si souvent d'excellents serviteurs de Dieu ne décèlent-ils pas le même manque de foi que Jésus reprochait à ses disciples?

      
    


    
      	4.41

      	Et ils furent saisis d'une fort grande crainte, et ils se disaient l'un à l'autre: Qui est donc celui-ci, que le vent même et la mer lui obéissent?
    


    
      	

      	
        Grec: ils craignirent d'une grande crainte. Hébraïsme, comme Matthieu 2.10 "ils se réjouirent d'une grande joie."

        Qui sont ceux qui furent saisis de crainte et qui prononcèrent les paroles qui vont suivre? Ce sont à la fois les disciples et les témoins de cette scène qui se trouvaient dans d'autres barques, (verset 36) et qui eux aussi se voyaient sauves par la puissance de Jésus. (Matthieu 8.27, note.)


        Mais quel est le sujet de leur crainte maintenant que la tempête est apaisée et que tout danger est passé? C'est l'impression profonde de cette majesté divine qui leur est apparue en Jésus, à qui le vent même et la mer obéissent.


        C'est ainsi qu'eux-mêmes expriment le sentiment dont ils sont saisis et qui leur inspire cette question, ou plutôt ce cri d'adoration: Qui est celui-ci?


        Cette grande délivrance même contribuera à le leur faire connaître, et alors ils passeront de la crainte et du doute à la foi en lui. On est tenté de jeter encore un regard sur l'ensemble de cette scène, telle que Marc la peint à nos yeux. C'est le soir, la nuit tombe; la barque des disciples, accompagnée d'autres bateaux, quitte précipitamment le rivage; la tempête se déchaîne avec fureur, les flots se jettent dans la barque qui commence à enfoncer; Jésus dort, la tête appuyée sur l'oreiller; cris d'angoisse des disciples qui lui reprochent de ne point se soucier de leur danger; réveil du Sauveur; sa parole toute-puissante aux vents et à la mer qui s'apaisent dans un grand calme, reproche de Jésus à ses disciples; crainte et adoration qui remplissent leurs âmes!
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        Marc 5.1à5.20


        
          Plan
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        1. Et ils arrivèrent à l'autre bord de la mer, dans la contrée des Gadaréniens. 2. Et quand il fut sorti de la barque, aussitôt un homme possédé d'un esprit impur, sortant des sépulcres, vint au-devant de lui. 3. Il avait sa demeure dans les sépulcres, et personne ne pouvait plus le lier, pas même avec une chaîne; 4. car souvent, il avait été lié de ceps aux pieds et de chaînes, et il avait rompu les chaînes et brisé les ceps; et personne ne pouvait le dompter; 5. et il était continuellement, nuit et jour, dans les sépulcres et sur les montagnes, criant, et se meurtrissant avec des pierres. 6. Et ayant vu Jésus de loin, il accourut et se prosterna devant lui; 7. et criant à haute voix, il dit : Qu'y a-t-il entre moi et toi, Jésus, Fils du Dieu très-haut? Je t'adjure par Dieu, de ne me point tourmenter. 8. Car il lui disait : Esprit impur, sors de cet homme. 9. Et il lui demandait : Quel est ton nom? Et il dit : Mon nom est Légion; car nous sommes plusieurs. 10. Et il le priait fort de ne pas les envoyer hors de la contrée. 11. Or, il y avait là, vers la montagne, un grand troupeau de pourceaux qui paissait; 12. et les démons le prièrent, disant : Envoie-nous dans les pourceaux, afin que nous entrions en eux. Et il le leur permit. 13. Et les esprits impurs étant sortis, entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau s'élança avec impétuosité en bas la pente, dans la mer, au nombre d'environ deux mille, et ils furent noyés dans la mer. 14. Et ceux qui les paissaient s'enfuirent et répandirent la nouvelle dans la ville et dans les campagnes. 15. Et les gens sortirent pour voir ce qui était arrivé. Et ils viennent vers Jésus et ils considèrent le démoniaque, assis, vêtu, et dans son bon sens, lui qui avait eu la légion; et ils furent remplis de crainte. 16. Et ceux qui l'avaient vu leur racontèrent ce qui était arrivé au démoniaque et à l'égard des pourceaux. 17. Et ils se mirent à le prier de se retirer de leur territoire. 18. Et comme il montait dans la barque, celui qui avait été démoniaque le priait de lui permettre d'être avec lui. 19. Et il ne le lui permit pas, mais il lui dit : Va-t'en dans ta maison, vers les tiens, et raconte-leur quelles grandes choses le Seigneur t'a faites et comment il a eu pitié de toi. 20. Et il s'en alla et se mit à publier dans la Décapole quelles grandes choses Jésus lui avait faites; et tous étaient dans l'admiration.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le démoniaque

          Jésus, débarquant au pays des Gadaréniens, voit venir à lui un démoniaque, qui hantait les sépulcres, ne pouvait être maîtrisé par personne et tournait sa fureur contre lui-même. (1-5.)


          	Sa rencontre avec Jésus

          Il accourt se prosterner devant Jésus; puis il le supplie, en le proclamant Fils du Dieu très-haut, de ne point le tourmenter, car Jésus ordonnait à l'esprit impur de sortir de cet homme. Jésus demande à celui-ci son nom. Le démon répond qu'il se nomme Légion, parce qu'ils sont plusieurs. (6-10.)


          	Les démons envoyés dans les pourceaux

          Un troupeau de pourceaux paissait sur la montagne. Sur leur demande, les démons sont autorisés à entrer dans les pourceaux, qui, au nombre de deux mille, se précipitent dans la mer. (11-13.)


          	Les habitants du pays

          Avertis par les gardiens du troupeau, les gens de la contrée viennent considérer le démoniaque assis paisiblement aux pieds de Jésus. Instruits de l'événement par ceux qui en avaient été témoins, ils prient Jésus de quitter leur territoire. (14-17.)


          	L'ordre donné au démoniaque guéri

          Celui-ci supplie Jésus de le prendre avec lui. Jésus l'envoie dans sa maison pour témoigner du bienfait reçu. Il le publie dans la Décapole. (18-20.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.1

      	Et ils arrivèrent à l'autre bord de la mer, dans la contrée des Gadaréniens.
    


    
      	

      	
        Chapitre 5.

        1 à 20 Le démoniaque de Gadara.


        Ils y arrivèrent, après avoir essuyé la tempête décrite au chapitre précédent. (versets 35-41)


        Voir, sur ce nom propre et sur tout le récit qui va suivre, Matthieu 8.28-34, notes, et comparez Luc 8.26-39.


        Marc, encore ici, raconte avec beaucoup plus de détails que les autres évangélistes. Nous relevons ce qui lui est propre.

      
    


    
      	5.2

      	Et quand il fut sorti de la barque, aussitôt un homme possédé d'un esprit impur, sortant des sépulcres, vint au-devant de lui.
    


    
      	

      	Grec: un homme en esprit impur. Voir Marc 1.23, note.
    


    
      	5.5

      	et il était continuellement, nuit et jour, dans les sépulcres et sur les montagnes, criant, et se meurtrissant avec des pierres.
    


    
      	

      	
        Ces détails terribles, conservés par Marc, montrent jusqu'à quel degré de frénésie était parvenu ce malheureux. La fureur doublait ses forces. C'est ce qui se voit souvent chez les fous furieux; mais ici l'évangéliste veut évidemment indiquer une influence de la puissance des ténèbres.

        Les sépulcres et les montagnes sont mentionnés ensemble, parce que les tombeaux, en Orient, étaient des grottes naturelles ou creusées dans le flanc d'une colline.


        Le démoniaque séjournait dans ces endroits écartés et lugubres, afin d'y chercher la solitude. Les actes de violence exercés sur lui-même par ce malheureux (se meurtrissant avec des pierres), et dont Marc seul nous parle, ont été considérés par quelques interprètes comme des signes de repentance ou de désespoir et non comme un simple effet de la folie furieuse.


        On peut en conclure que ce malade, en proie à la puissance des ténèbres, endurait aussi une affreuse souffrance morale. A ce point de vue, on comprend mieux la grandeur de la délivrance dont il fut redevable au Sauveur.

      
    


    
      	5.6

      	Et ayant vu Jésus de loin, il accourut et se prosterna devant lui;
    


    
      	

      	
        Cet empressement du malade à accourir auprès de Jésus dès qu'il le vit de loin, et à se jeter à ses pieds, prouve évidemment, comme le fait observer Olshausen, que le premier aspect du Sauveur exerça sur lui une influence bienfaisante, qu'il se sentit attiré vers lui, et qu'il en attendait du soulagement.

        Mais comment expliquer la contradiction qu'il y a entre ce sentiment et les paroles qu'il prononce aussitôt? (verset 7)


        C'est que, jusqu'ici, le malade agissait avec la conscience de lui-même et de son malheur, mais Jésus, en ordonnant à l'esprit impur de sortir, (verset 8) excita la résistance de ce dernier, qui produisit dans sa victime un de ces paroxysmes dans lesquels elle n'était plus que l'organe du démon qui parlait par elle.


        En effet, ce verbe à l'imparfait il lui disait (verset 8) indique que Jésus avait répété son ordre sans que le démon fût encore sorti et explique les paroles violentes du démoniaque. Peut-être Jésus ne voulut-il pas employer dès l'abord toute l'énergie de sa puissance, par la crainte que la lutte entre son pouvoir et la résistance de l'esprit méchant ne brisât l'organisme du malade dans la crise violente que sa parole avait suscitée.

      
    


    
      	5.7

      	et criant à haute voix, il dit: Qu'y a-t-il entre moi et toi, Jésus, Fils du Dieu très-haut? Je t'adjure par Dieu, de ne me point tourmenter.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette connaissance mystérieuse que le démon a de Jésus comme Fils du Dieu très-haut, et sur ces mots: Qu'y a-t-il entre toi et moi, Marc 1.24, note.

        En ajoutant: Je t'adjure par Dieu, l'esprit impur pensait sans doute que Jésus lui accorderait plus facilement sa demande de n'être point tourmenté. Qu'entendait-il par là? Le verset 10 pourra répondre à cette question. (Voir Matthieu 8.29, note.)

      
    


    
      	5.8

      	Car il lui disait: Esprit impur, sors de cet homme.
    


    
      	

      	Ce verset motive (car) les paroles du démon oui précèdent. On a déjà fait remarquer (verset 6, note) que cet ordre de Jésus avait été donné dès l'abord.
    


    
      	5.9

      	Et il lui demandait: Quel est ton nom? Et il dit: Mon nom est Légion; car nous sommes plusieurs.
    


    
      	

      	
        Jésus adresse sa question au malade afin de le calmer et de le faire entrer en communication avec lui. Dans le trouble, l'exaltation et la souffrance où se trouvait cet homme, rien n'était plus propre à le ramener à lui-même et aux réalités de sa vie que de prononcer son nom, de dire à Jésus avec confiance qui il était.

        Malheureusement, il était encore trop sous l'influence du mauvais esprit pour répondre avec une claire conscience de luimême; aussi est-ce le démon qui reprend la parole, et, non sans orgueil et méchanceté, il emprunte son nom à ces redoutables légions romaines qui faisaient la terreur et l'aversion du peuple juif.


        Et tandis que dans Luc (Luc 8.30) c'est 1'évangéliste qui fait cette réflexion: "car plusieurs démons étaient entrés en lui," ici, c'est encore l'esprit qui ajoute par la bouche du malade: car nous sommes plusieurs.


        Faut-il entendre par là une multiplicité d'influences que l'esprit exerçait sur toutes les facultés de sa victime? ou bien doit-on comprendre à la lettre qu'il y avait en elle un grand nombre de démons? La première de ces opinions n'est point exclue; mais bien certainement l'évangéliste a l'intention d'exprimer la seconde. En effet, tandis que jusqu'ici il a parlé d'un esprit impur, (verset 2) son récit prend maintenant partout la forme du pluriel. (versets 10,12,13)


        Du reste, l'idée d'une pluralité de démons dans le même possédé n'est point étrangère aux évangélistes. (Voir Marc 16.9; Luc 8.2)

      
    


    
      	5.10

      	Et il le priait fort de ne pas les envoyer hors de la contrée.
    


    
      	

      	
        Cette contrée montagneuse où abondaient les grottes et les sépulcres leur plaisait particulièrement (versets 2,3,5)

        Luc (Luc 8.31) donne à cette demande un motif plus facile à comprendre: les démons craignaient d'être envoyés dans l'abîme, qu'ils regardaient sans doute comme un lieu de tourment. C'est la même idée qui se trouve dans Matthieu, (Matthieu 8.29) où les démons prient Jésus de ne pas les tourmenter avant le temps (du jugement).

      
    


    
      	5.12

      	et les démons le prièrent, disant: Envoie-nous dans les pourceaux, afin que nous entrions en eux. Et il le leur permit.
    


    
      	

      	
        Les mots: là, vers la montagne, ne sont point en contradiction avec ceux de Matthieu: loin d'eux; ces deux termes expriment une certaine distance.

        - Cette partie du récit, conservée par les trois évangélistes, présente des faits qu'il est très difficile de s'expliquer, d'autant plus difficile qu'ils sont sans analogie dans le Nouveau Testament.


        Pourquoi les démons, forcés de quitter leur victime, demandent-ils à entrer dans les pourceaux? Est-ce parce que ces esprits sans organes, misérables dans leur abandon de Dieu, se plaisent à habiter dans des êtres organisés? Est-ce dans l'intention méchante de nuire à ces animaux, à leurs possesseurs, peut-être même à Jésus et à son influence? (verset 17)


        Pourquoi Jésus le leur permet-il? Est-ce parce que c'était le moyen de délivrer le malheureux, objet de son intérêt et de ses compassions? Est-ce pour exercer un jugement sur les habitants de la contrée et provoquer en eux des pensées sérieuses? Comment n'a-t-il aucun égard à la perte qu'ils vont subir? (verset 13) Veut-il les punir (ceux du moins d'entre eux qui étaient Juifs) de violer la loi en élevant des animaux légalement impurs?


        On a posé toutes ces questions, on y a fait des réponses diverses, sur lesquelles il serait superflu d'insister, puisque le texte garde le silence à ce sujet.

      
    


    
      	5.13

      	Et les esprits impurs étant sortis, entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau s'élança avec impétuosité en bas la pente, dans la mer, au nombre d'environ deux mille, et ils furent noyés dans la mer.
    


    
      	

      	
        Marc seul a noté ce nombre d'environ deux mille.

        Encore ici, il serait impossible de dire quelle influence produisit dans ces animaux le mouvement impétueux par lequel ils se précipitèrent dans la mer.

      
    


    
      	5.15

      	Et les gens sortirent pour voir ce qui était arrivé. Et ils viennent vers Jésus et ils considèrent le démoniaque, assis, vêtu, et dans son bon sens, lui qui avait eu la légion; et ils furent remplis de crainte.
    


    
      	

      	
        Tableau paisible qui fait contraste avec la description des versets 3-5!

        Il faut noter ici chaque trait.


        Le démoniaque, jusque-là agité, frénétique, est tranquillement assis; il est vêtu, tandis qu'auparavant "il ne se revêtait d'aucun habit;" (Luc 8.27) il est dans son bon sens, lui que l'évangéliste a montré fou furieux; il le rappelle en ajoutant ces mots: lui, qui avait eu la légion.


        Quel monument de la puissance et de l'amour de Jésus!

      
    


    
      	5.16

      	Et ceux qui l'avaient vu leur racontèrent ce qui était arrivé au démoniaque et à l'égard des pourceaux.
    


    
      	

      	Ceux qui l'avaient vu, c'étaient les témoins de cette scène qui la racontent aux habitants de la contrée.
    


    
      	5.17

      	Et ils se mirent à le prier de se retirer de leur territoire.
    


    
      	

      	Ces gens sont remplis de crainte, (verset 15) ne voyant que le prodige, et non la compassion divine de Celui qui l'avait accompli; plusieurs sont sans doute aussi froissés dans leur avarice, et cela suffit pour que, dans leur aveuglement, ils veuillent se priver des bénédictions de la présence de Jésus.
    


    
      	5.19

      	Et il ne le lui permit pas, mais il lui dit: Va-t'en dans ta maison, vers les tiens, et raconte-leur quelles grandes choses le Seigneur t'a faites et comment il a eu pitié de toi.
    


    
      	

      	
        C'était, sans doute, par une vive reconnaissance que le démoniaque guéri voulait suivre Jésus; il pensait qu'auprès de son bienfaiteur il serait plus sûrement à l'abri des maux terribles qu'il avait soufferts.

        Pourquoi Jésus ne le lui permit-il pas? Les belles paroles qui suivent (verset 19) répondent abondamment à cette question. Jésus veut laisser cet homme dans sa maison, auprès des siens, pour être, à l'égard de tous, à la fois un monument et un prédicateur de la miséricorde divine.


        Et c'est ce qu'il fut, en effet. Il publia dans la contrée entière (grec quelles choses) quelles grandes choses le Seigneur lui avait faites. (verset 20)


        - S'étonneraiton de l'ordre que Jésus donne à cet homme, tandis qu'ailleurs il interdisait à des malades guéris de proclamer ses bienfaits? (Matthieu 8.4, note.)


        La raison de cette différence est bien simple: ici, dans cette contrée écartée, il n'avait point à craindre que le bruit de ses miracles provoquât un faux enthousiasme parmi le peuple ou la haine de ses adversaires, comme c'était le cas en Galilée et en Judée.

      
    


    
      	5.20

      	Et il s'en alla et se mit à publier dans la Décapole quelles grandes choses Jésus lui avait faites; et tous étaient dans l'admiration.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce nom Matthieu 4.25, note.

        On peut supposer que cette admiration fut suivie de sentiments plus éclairés, plus profonds, plus durables.
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        Plan
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        Marc 5.21à5.43


        
          Plan
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        21. Et Jésus ayant de nouveau passé à l'autre bord, dans la barque, une grande foule s'assembla auprès de lui; et il était au bord de la mer. 22. Et l'un des chefs de la synagogue, nommé Jaïrus, vient, et le voyant, il se jette à ses pieds; 23. et il le prie instamment, disant : Ma petite fille est à l'extrémité; je te prie de venir lui imposer les mains, afin qu'elle soit sauvée, et qu'elle vive. 24. Et il s'en alla avec lui. Et une grande foule le suivait, et elle le pressait.


        25. Et une femme qui avait une perte de sang depuis douze ans, 26. et qui avait beaucoup souffert de nombreux médecins, et qui avait dépensé tout son bien sans en retirer aucun profit, mais était allée plutôt en empirant, 27. comme elle avait ouï parler de Jésus, étant venue dans la foule, elle toucha, par derrière, son vêtement; 28. car elle disait : Si seulement je touche ses vêtements, je serai sauvée. 29. Et aussitôt l'écoulement de son sang s'arrêta; et elle connut en son corps qu'elle était guérie de ce mal. 30. Et aussitôt Jésus, ayant connu en lui-même qu'une puissance était sortie de lui, s'étant retourné dans la foule, disait : Qui a touché mes vêtements? 31. Et ses disciples lui disaient : Tu vois que la foule te presse, et tu dis : Qui est-ce qui m'a touché? 32. Et il regardait tout autour pour voir celle qui avait fait cela. 33. Or la femme, effrayée et tremblante, sachant ce qui lui était arrivé, vint et se jeta à ses pieds et lui dit toute la vérité. 34. Mais il lui dit : Ma fille, ta foi t'a sauvée; va en paix, et sois guérie de ton mal.


        35. Comme il parlait encore, on vient de chez le chef de la synagogue en disant : Ta fille est morte : pourquoi fatigues-tu encore le Maître? 36. Mais Jésus, sans faire attention à la parole qu'on disait, dit au chef de la synagogue : Ne crains point, crois seulement. 37. Et il ne permit à personne de l'accompagner, si ce n'est à Pierre et à Jacques et à Jean, le frère de Jacques. 38. Et ils arrivent à la maison du chef de la synagogue, et il voit du tumulte et des gens qui pleuraient et se lamentaient beaucoup. 39. Et étant entré, il leur dit : Pourquoi faites-vous du bruit et pleurez-vous? L'enfant n'est pas morte, mais elle dort. 40. Et ils se moquaient de lui. Mais lui, les ayant tous mis dehors, prend le père de l'enfant et la mère et ceux qui étaient avec lui, et il entre là où était l'enfant. 41. Et ayant pris la main de l'enfant, il lui dit : Talitha koumi, ce qui signifie : Jeune fille, je te le dis, lève-toi! 42. Et aussitôt la jeune fille se leva et se mit à marcher, car elle était âgée de douze ans. Et ils furent saisis d'une grande stupéfaction. 43. Et il leur commanda fortement que personne ne le sût; et il dit qu'on lui donnât à manger.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La requête de Jaïrus

          Jésus ayant repassé le lac, voit venir à lui un des chefs de la synagogue, Jaïrus, qui le supplie de venir imposer les mains à sa petite fille, qui est à l'extrémité. Jésus part avec lui enserré et pressé par la foule. (21-24.)


          	Retard causé par l'intervention d'une femme malade d'une perte de sang

          Une femme qui souffrait de ce mal depuis douze ans, avait dépensé tout son bien en médecins et allait en empirant, s'approche timidement par derrière, pensant que si seulement elle peut toucher son vêtement, elle sera sauvée; et, en effet, elle se sent aussitôt guérie. Jésus sachant qu'une puissance est sortie de lui, demande qui l'a touché, et, malgré l'objection de ses disciples, promène sur la foule un regard scrutateur. La femme, toute tremblante, se jette à ses pieds, et avoue la vérité; sur quoi Jésus l'encourage et la renvoie en paix, confirmant sa guérison. (25-34.)


          	La résurrection de la fille de Jaïrus

          En ce moment on vient dire à Jaïrus que sa fille est morte; mais Jésus, sans s'arrêter à cette parole, lui dit : Ne crains point, crois seulement. Suivi de Pierre, Jacques et Jean, Jésus arrive à la maison de Jaïrus où beaucoup de gens pleurent et se lamentent. Le Seigneur leur imposant silence, dit : L'enfant n'est pas morte, mais elle dort. Ils se moquent de lui. Mais les ayant tous fait sortir, et étant entré auprès de l'enfant avec les parents et ses disciples, il la prend par la main, et lui dit : Talitha koumi. Elle se lève aussitôt et se met à marcher. Tous sont dans l'admiration, et il commande de lui donner à manger. (35-43.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.21

      	Et Jésus ayant de nouveau passé à l'autre bord, dans la barque, une grande foule s'assembla auprès de lui; et il était au bord de la mer.
    


    
      	

      	
        21 à 43 Jaïrus et sa fille. Guérison d'une femme malade.

        Voir sur ce récit Matthieu 9.18-26, notes, et comparez Luc 8.40 et suivants


        Marc et Luc racontent ces deux miracles immédiatement après le retour de Jésus de l'excursion qu'il venait de faire de l'autre côté du lac, tandis que Matthieu (Matthieu 9.1 et suivants) place entre ces deux faits la guérison du paralytique et la vocation de Lévi. On voit qu'il s'était formé dans la tradition divers groupements des faits qui marquèrent dans le ministère du Sauveur.

      
    


    
      	5.23

      	et il le prie instamment, disant: Ma petite fille est à l'extrémité; je te prie de venir lui imposer les mains, afin qu'elle soit sauvée, et qu'elle vive.
    


    
      	

      	
        Encore ici, tandis que Matthieu se borne à rapporter les faits principaux, Marc et Luc racontent avec beaucoup plus de détails.

        Ainsi c'est par eux que nous connaissons le nom de Jaïrus.


        "Au temps où Marc écrivait, Jaïrus ou sa fille pouvaient se trouver encore en Palestine. C'est une grande preuve de la vérité de l'histoire évangélique, que même les noms propres y sont conservés." (Bengel.)


        Marc peint cette scène et la fait revivre aux yeux de ses lecteurs par tous ces verbes au présent, il vient, se jette à ses pieds, le prie instamment. Nos versions ordinaires effacent toutes ces nuances.


        - Jaïrus, en parlant de son enfant, emploie un gracieux diminutif qui exprime toute la tendresse de son coeur affligé.


        Calvin, dans le langage naïf du seizième siècle, le traduit très bien par: ma fillette Ce diminutif, propre à Marc, se trouve encore en Marc 7.25 et pas ailleurs dans le Nouveau Testament.


        Dans l'original, l'émotion du père se trahit encore par une phrase tout à fait incomplète: "Ma petite fille est à l'extrémité,...afin que, venant, tu lui imposes les mains."

      
    


    
      	5.26

      	et qui avait beaucoup souffert de nombreux médecins, et qui avait dépensé tout son bien sans en retirer aucun profit, mais était allée plutôt en empirant,
    


    
      	

      	Tous ces détails, omis par Matthieu: douze ans de maladie, souffrance de la part des médecins, tout son bien dépensé, son mal toujours empirant, font ressortir la triste situation de cette pauvre femme.
    


    
      	5.28

      	car elle disait: Si seulement je touche ses vêtements, je serai sauvée.
    


    
      	

      	Elle disait, en elle-même. (Matthieu 9.21, note.)
    


    
      	5.29

      	Et aussitôt l'écoulement de son sang s'arrêta; et elle connut en son corps qu'elle était guérie de ce mal.
    


    
      	

      	
        Grec: Et aussitôt la source de son sang tarit, se dessécha, c'est-àdire son mal fut guéri dans sa cause, complètement.

        Elles connut en son corps par le soulagement, le bien-être, la force qu'elle éprouva, qu'elle était délivrée de ce mal.


        Ce dernier mot signifie proprement un fouet, une lanière au moyen de laquelle on infligeait une flagellation; image énergique de l'affliction de cette pauvre femme.

      
    


    
      	5.30

      	Et aussitôt Jésus, ayant connu en lui-même qu'une puissance était sortie de lui, s'étant retourné dans la foule, disait: Qui a touché mes vêtements?
    


    
      	

      	
        Dans le récit de Matthieu, cette guérison s'opère d'une manière plus simple.

        La femme malade s'approche timidement par derrière pour toucher le bord du vêtement de Jésus, qui, apercevant ce mouvement, se retourne, l'encourage avec compassion et la guérit par sa parole.


        Dans Marc et Luc, la guérison s'effectue par la foi de la malade et par l'attouchement des vêtements de Jésus; la femme sent qu'elle est guérie et en même temps Jésus connaît en lui-même qu'une puissance vient de sortir de lui; il se retourne pour demander qui l'a touché, et ce n'est que lorsque la malade se révèle à lui qu'il lui adresse la parole comme confirmation de sa guérison. (versets 33,34)


        On ne peut méconnaître l'importance de cette différence que présente la narration de Marc et de Luc. Une certaine critique s'est hâtée d'en conclure que les détails qui leur sont propres proviennent d'une tradition postérieure et portent le caractère légendaire d'un miracle opéré indépendamment de la volonté de Jésus.


        Mais le miracle opéré par la parole de Jésus et par l'action directe de sa volonté est-il beaucoup plus aisé à comprendre que celui accompli par les puissances divines qui résidaient en lui et dont la foi simple et naïve, mais énergique de la malade a su s'emparer?


        Ce qu'on a dit de mieux sur ce sujet peut se résumer dans ces paroles de M. Godet: (sur Luc 8.43 et suivants) "Au moment où l'appel fut adressé à Jésus par l'attouchement de son vêtement de la part de la malade, la volonté générale et constante d'aider et de soulager qui l'animait au milieu de ses frères, reçut subitement par un avertissement divin une direction spéciale et particulièrement efficace, direction dont il eut la conscience distincte, mais dont l'objet lui resta inconnu jusqu'à ce que ce secret lui fut dévoilé. Remarquons que dans chaque miracle de Jésus il y a en quelque sorte deux pôles: la réceptivité du malade et l'activité du Sauveur. Au maximum d'action de l'un correspond d'ordinaire le minimum d'action de l'autre. A Béthesda, (Jean 5) où Jésus doit réveiller chez l'impotent jusqu'à la volonté de la guérison, et dans les résurrections de morts, la réceptivité humaine est au minimum et l'activité de Jésus s'élève au plus haut degré d'initiative. Dans le cas présent, c est l'inverse. Jésus est comme passif et l'initiative de la femme lui arrache en quelque sorte la guérison. Entre ces deux extrêmes s'échelonne la foule des cas ordinaires."

      
    


    
      	5.31

      	Et ses disciples lui disaient: Tu vois que la foule te presse, et tu dis: Qui est-ce qui m'a touché?
    


    
      	

      	
        Cette observation des disciples, juste en elle-même, vient de ce qu'ils ignoraient la vraie cause de la question de Jésus (verset 30) et de l'importance qu'il y attachait.

        Jésus ne demandait: Qui ma touché? que parce qu'en ce moment il ne le savait pas.


        Mais cette question avait plus d'importance encore pour la femme que pour lui-même. Il voulait, en la tirant de l'obscurité où elle se cachait, en lui adressant la parole, en l'encourageant avec bonté, l'amener à entrer en contact avec lui, et rendre sa foi plus claire, en se révélant à elle comme l'auteur de sa guérison et de son salut. (verset 34)

      
    


    
      	5.33

      	Or la femme, effrayée et tremblante, sachant ce qui lui était arrivé, vint et se jeta à ses pieds et lui dit toute la vérité.
    


    
      	

      	
        Effrayée et tremblante, intimidée de se voir découverte, craignant de s'être attiré quelque blâme par son action hardie, gênée aussi à la pensée qu'elle devait confesser devant tous (Luc 8.47) un mal de cette nature, qui était une souillure légale.

        C'est pour cela qu'elle s'était approchée en se cachant dans la foule. (verset 27) Peut-être aussi l'effet du miracle accompli sur elle avait-il augmenté son émotion.

      
    


    
      	5.34

      	Mais il lui dit: Ma fille, ta foi t'a sauvée; va en paix, et sois guérie de ton mal.
    


    
      	

      	
        Ce fut cette parole pleine de puissance et de compassion qui, selon le récit de Matthieu, délivra cette femme. D'après Marc, Jésus confirme sa guérison en la rendant permanente; mais il fait pour elle beaucoup plus encore.

        Sa déclaration: ta foi t'a sauvée, s'étend à son âme aussi bien qu'à son corps, car il n'y a pas de doute qu'après une telle expérience cette femme ne se soit attachée à son Sauveur avec toute l'énergie de sa foi, de sa reconnaissance, de son amour; et la paix qu'il lui donne devint en elle le fruit précieux de son salut.


        Toutes ces guérisons opérées par la puissance et l'amour du Sauveur sur tant de malheureux n'étaient que l'image et le moyen de leur délivrance du péché et de la mort. C'est ainsi qu'il se révèle à nous comme LE SAUVEUR.


        On voit par là l'importance qu'il y a à traduire fidèlement ces mots: ta foi t'a sauvée, et non, avec la plupart de nos versions: ta foi t'a guérie.

      
    


    
      	5.35

      	Comme il parlait encore, on vient de chez le chef de la synagogue en disant: Ta fille est morte: pourquoi fatigues-tu encore le Maître?
    


    
      	

      	
        Le langage de ces gens qui annoncent à Jaïrus la triste nouvelle, montre qu'à leurs yeux il n'y a plus aucun espoir, que tout est fini. Le retard causé par l'intervention de la femme avait accru les angoisses du pauvre père. Cette nouvelle achève de briser son coeur. Ce fut la suprême épreuve de sa foi.

        - Ce message et la parole consolante de Jésus, à laquelle il va donner lieu, nous ont été conservés par Marc et Luc. Matthieu les omet, parce que, dans son récit abrégé, Jaïrus annonce immédiatement la mort de sa fille et Jésus part avec lui pour la ressusciter. Le fait essentiel reste le même, mais il faut reconnaître, ici encore, l'indépendance des évangélistes les uns à l'égard des autres.

      
    


    
      	5.36

      	Mais Jésus, sans faire attention à la parole qu'on disait, dit au chef de la synagogue: Ne crains point, crois seulement.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: Mais Jésus aussitôt, ayant entendu la parole qu'on disait...

        Si cette leçon est authentique, elle nous peint l'empressement (aussitôt) avec lequel le Sauveur se hâte d'apaiser l'angoisse du père à l'ouïe de cette parole: Ta fille est morte.


        La variante adoptée renferme bien la même pensée, mais elle nous dit de plus que Jésus ne voulut pas même s'arrêter à cette nouvelle sinistre de la mort; il savait qu'il allait vaincre la mort, et il veut faire partager à Jaïrus son assurance.


        Par la plus tendre sympathie, Jésus s'efforce tout d'abord d'adoucir, dans le coeur brisé du père, la crainte. Pour cela, il l'engage simplement à se confier en lui (vrai sens du mot croire), sans lui dire ce qu'il fera.

      
    


    
      	5.37

      	Et il ne permit à personne de l'accompagner, si ce n'est à Pierre et à Jacques et à Jean, le frère de Jacques.
    


    
      	

      	D'après notre évangéliste, Jésus aurait renvoyé tout son cortège, à l'exception des trois disciples ici désignés, avant d'arriver à la maison de Jaïrus; selon Luc, il n'aurait agi ainsi que dans la maison. Luc réunit en un seul les deux faits que Marc, plus exact, distingue. (versets 37,40)
    


    
      	5.40

      	Et ils se moquaient de lui. Mais lui, les ayant tous mis dehors, prend le père de l'enfant et la mère et ceux qui étaient avec lui, et il entre là où était l'enfant.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette scène et ces paroles, Matthieu 9.23,24, notes.

        Jésus ne veut accomplir cet acte de délivrance que dans le calme, loin de la foule, en présence du père et de la mère, qui devaient en être les premiers témoins, et en présence de ceux qui étaient avec lui, c'est-à-dire des trois disciples qu'il a choisis à dessein. (verset 37)


        Dans les moments les plus solennels de sa vie, Jésus parait avoir éprouvé le besoin de se sentir dans l'intimité avec ceux qui l'entouraient; aussi voyons-nous que, dans cette occasion, comme lors de sa transfiguration, comme à Gethsémané, il n'admit auprès de lui que ces trois mêmes disciples, les plus capables de le comprendre.

      
    


    
      	5.41

      	Et ayant pris la main de l'enfant, il lui dit: Talitha koumi, ce qui signifie: Jeune fille, je te le dis, lève-toi!
    


    
      	

      	
        Les deux mots hébreux: Talitha, koumi! ne signifient que jeune fille, lève-toi.

        Et ce sont les seuls que Jésus prononça. Les mots: je te le dis, sont ajoutés par Marc dans sa traduction, afin de rendre la pensée "de Celui qui appelle et qui commande." Jérôme.


        Cet ordre solennel, adressé à la jeune fille morte, est conservé par Marc dans la langue originale, parce qu'il s'était vivement gravé dans la mémoire de tous les témoins. Notre évangéliste aime à rapporter ainsi en araméen certaines paroles du Sauveur, dont il donne ensuite la traduction. (Marc 7.11,34; 14.36; 15.34)

      
    


    
      	5.42

      	Et aussitôt la jeune fille se leva et se mit à marcher, car elle était âgée de douze ans. Et ils furent saisis d'une grande stupéfaction.
    


    
      	

      	
        En disant qu'aussitôt la petite fille se mit à marcher, l'évangéliste montre la réalité du miracle; et sa remarque, qu'elle était âgée de douze ans, motive (car) la possibilité du fait: ce n'était plus un petit enfant.

        De tels détails ne peuvent provenir que d'un témoin oculaire. (Voir l'Introduction.)

      
    


    
      	5.43

      	Et il leur commanda fortement que personne ne le sût; et il dit qu'on lui donnât à manger.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le but d'une telle défense de publier ses miracles, Matthieu 8.4, note; comparez Marc 7.36; 8.26.

        Ici, où il n'était entouré que des parents de l'enfant et de ses trois disciples, il pouvait espérer que son ordre serait observé, au moins en ce qui concernait les détails du miracle.


        Ce dernier trait montre le complet rétablissement de l'enfant et la tendre sollicitude de Jésus à son égard.
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        Plan
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        Marc 6.1à6.6


        
          Plan
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        1. Et il partit de là; et il vient dans sa patrie, et ses disciples le suivent. 2. Et quand le sabbat fut venu, il se mit à enseigner dans la synagogue. Et la plupart, en l'entendant, étaient dans l'étonnement et disaient : D'où viennent ces choses à celui-ci? et quelle est cette sagesse qui a été donnée à celui-ci, que de tels miracles se fassent par ses mains? 3. Celui-ci n'est-il pas le charpentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, et de Josès, et de Jude, et de Simon? et ses soeurs ne sont-elles pas ici parmi nous? Et il était pour eux une occasion de chute. 4. Mais Jésus leur disait : Un prophète n'est méprisé que dans sa patrie, et parmi ses parents et dans sa maison. 5. Et il ne put faire là aucun miracle, si ce n'est qu'ayant imposé les mains à un petit nombre de malades, il les guérit. 6. Et il s'étonna de leur incrédulité.


        Et il parcourait les bourgades d'alentour, en enseignant.

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Etonnement et incrédulité des habitants

          Comme Jésus, faisant une visite à Nazareth, enseignait dans la synagogue, beaucoup de gens s'étonnaient de sa sagesse et de sa puissance; mais ce qui les empêchait de recevoir sa parole, c'est que son humble position et celle de sa famille leur était trop bien connue. (1-3.)


          	La réponse de Jésus

          Jésus leur rappelle ce proverbe : qu'un prophète n'est méconnu que dans sa patrie. A cause de leur incrédulité, il ne fit là que peu de miracles. (4-6a.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.1

      	Et il partit de là; et il vient dans sa patrie, et ses disciples le suivent.
    


    
      	

      	
        Chapitre 6.

        1 à 13 Visite à Nazareth.


        Et il partit de là, c'est-à-dire, selon notre évangéliste, de la maison de Jaïrus. (Marc 5.38 et suivants)


        Sa patrie, c'est Nazareth.


        Voir, sur ce récit, Matthieu 13.53-58, notes;


        Matthieu place cette visite de Jésus à Nazareth immédiatement après le grand discours en paraboles.

      
    


    
      	6.2

      	Et quand le sabbat fut venu, il se mit à enseigner dans la synagogue. Et la plupart, en l'entendant, étaient dans l'étonnement et disaient: D'où viennent ces choses à celui-ci? et quelle est cette sagesse qui a été donnée à celui-ci, que de tels miracles se fassent par ses mains?
    


    
      	

      	
        Une var. de Sin., B, porte: "de tels miracles qui se font par ses mains."

        - De tels miracles, grec de telles puissances, c'est-à-dire de tels actes de la puissance divine; c'est le terme le plus usité pour désigner les miracles.


        Les habitants de Nazareth ont en vue les miracles que Jésus avait faits à Capernaüm et ailleurs et dont ils avaient entendu parler; de là la tournure interrogative de la phrase.


        Leur étonnement n'est donc pas causé seulement par la sagesse de ses discours, à lui qui n'a pas reçu l'instruction des rabbins; il s'y mêle un sentiment d'envie provoqué par le fait que des dons si extraordinaires ont été départis à un homme de si humble condition (verset 3)


        - Le mot par ses mains peut être un hébraïsme, signifiant par son moyen, (Actes 5.12; 19.11) ou, si on le prend littéralement, ce serait une allusion à ce que Jésus guérissait le plus souvent par l'imposition des mains. (Marc 5.23)

      
    


    
      	6.3

      	Celui-ci n'est-il pas le charpentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, et de Josès, et de Jude, et de Simon? et ses soeurs ne sont-elles pas ici parmi nous? Et il était pour eux une occasion de chute.
    


    
      	

      	
        Grec: Ils se scandalisaient à son sujet, trouvaient une occasion de chute et d'incrédulité dans cette connaissance qu'ils avaient de Jésus selon la chair, qui les empêchait de le connaître selon l'esprit.

        "Dieu manifesté en chair," n'est-ce pas toujours le "grand mystère?" (1Timothée 3.16)


        - Selon Matthieu, les habitants de Nazareth nomment Jésus "le fils du charpentier;" d'après Marc, simplement le charpentier, sans doute parce qu'ils l'avaient vu travailler de ses mains dans l'atelier de son père adoptif.


        Telle est, en effet, la tradition recueillie par quelques Pères de l'Eglise. (Justin, Dial. avec Triph., 88; Théodoret, Hist. eccl. III, 23.)


        - Voir, sur les frères et les soeurs de Jésus, Matthieu 12.46, note.


        Dans toutes ces occasions où les membres de sa famille sont énumérés, il n'est plus question de Joseph. Peut-être était-il déjà mort, comme l'admet la tradition.

      
    


    
      	6.4

      	Mais Jésus leur disait: Un prophète n'est méprisé que dans sa patrie, et parmi ses parents et dans sa maison.
    


    
      	

      	
        Maison est pris dans le sens de famille. (Marc 3.25)

        Si ce proverbe était vrai, appliqué au Prophète saint et sans tache, combien plus le sera-t-il pour ses serviteurs, dont les infirmités et les défauts ne sont nulle part mieux connus que parmi leurs amis et dans l'intérieur de leurs maisons.


        - Nous avons admis (Matthieu 13.54, 1re note) qu'il ne faut pas identifier cette visite de Jésus à Nazareth, racontée par Matthieu et Marc, avec celle que rapporte Luc. (Luc 4.16 et suivants)


        Et, en effet, les deux récits sont tellement différents, qu'on est forcé d'y voir deux faits et non un seul. Mais comme, d'autre part, il est difficile d'admettre que, dans l'un et dans l'autre de ces séjours, les habitants de Nazareth aient fait la même objection et Jésus la même réponse, n'est-il pas probable que ces paroles ont été transférées d'un fait à l'autre par la tradition apostolique, recueillie telle quelle par les évangélistes?

      
    


    
      	6.5

      	Et il ne put faire là aucun miracle, si ce n'est qu'ayant imposé les mains à un petit nombre de malades, il les guérit.
    


    
      	

      	Il ne put. Voir sur ce mot Matthieu 13.58, note. Ce petit nombre de malades guéris est regardé comme peu de chose, tellement la bienfaisante activité du Sauveur était riche et abondante.
    


    
      	6.6

      	Et il s'étonna de leur incrédulité. Et il parcourait les bourgades d'alentour, en enseignant.
    


    
      	

      	
        6 à 13 Mission des Douze.

        Jésus s'étonne de l'incrédulité comme il s'étonne de la foi. (Matthieu 8.10)


        Il faut prendre ce mot à la lettre; Jésus ne s'attendait pas à ce que ses concitoyens de Nazareth seraient à ce point aveuglés par les préjuges.


        Leur incrédulité marque le point culminant des dispositions défavorables que Jésus rencontre chez son peuple; elle va le déterminer à accentuer sa retraite en s'éloignant de la contrée. Auparavant, toutefois, il adressera aux Galiléens un dernier appel par la mission des douze.
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        Plan
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        Marc 6.6à6.13


        
          Plan
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        6. Et il s'étonna de leur incrédulité.


        Et il parcourait les bourgades d'alentour, en enseignant. 7. Et il appelle à lui les douze. Et il se mit à les envoyer deux à deux, et il leur donnait pouvoir sur les esprits impurs. 8. Et il leur ordonna de ne rien prendre pour le chemin, si ce n'est un bâton seulement; ni pain, ni sac, ni monnaie dans leur ceinture; 9. mais d'être chaussés de sandales, et de ne pas porter deux tuniques. 10. Et il leur disait : Partout où vous serez entrés dans une maison, demeurez-y jusqu'à ce que vous partiez de là. 11. Et en tout lieu où l'on ne vous recevra pas et où l'on ne vous écoutera pas, sortant de là, secouez la poussière qui est sous vos pieds, pour leur être en témoignage.


        12. Et étant partis, ils prêchèrent qu'on se repentit. 13. Et ils chassaient beaucoup de démons et oignaient d'huile beaucoup de malades, et ils les guérissaient.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	_

          Jésus, parcourant lui-même le pays en enseignant, envoie pour la première fois ses apôtres, deux à deux, après leur avoir donné pouvoir sur les esprits impurs. (6,7.)


          	_

          Il leur donne diverses instructions sur leur équipement et sur la conduite qu'ils devront tenir là où ils seront reçus et là où ils ne le seront pas. (8-11.)


          	_

          Les apôtres prêchent la repentance et guérissent les malades. (12, 13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.6

      	Et il s'étonna de leur incrédulité. Et il parcourait les bourgades d'alentour, en enseignant.
    


    
      	

      	
        6 à 13 Mission des Douze.

        Jésus s'étonne de l'incrédulité comme il s'étonne de la foi. (Matthieu 8.10)


        Il faut prendre ce mot à la lettre; Jésus ne s'attendait pas à ce que ses concitoyens de Nazareth seraient à ce point aveuglés par les préjuges.


        Leur incrédulité marque le point culminant des dispositions défavorables que Jésus rencontre chez son peuple; elle va le déterminer à accentuer sa retraite en s'éloignant de la contrée. Auparavant, toutefois, il adressera aux Galiléens un dernier appel par la mission des douze.

      
    


    
      	6.7

      	Et il appelle à lui les douze. Et il se mit à les envoyer deux à deux, et il leur donnait pouvoir sur les esprits impurs.
    


    
      	

      	
        Moment solennel que notre évangéliste marque, selon sa coutume, par le verbe au présent.

        Voir, sur cette mission des disciples, Matthieu 10.1-15 et comparez Luc 9.1-6.


        Dans le premier évangile, où ce récit est précédé des noms des douze apôtres, la mission que Jésus leur confie est admirablement préparée par une description de la détresse profonde où Jésus trouvait le peuple, semblable à des brebis sans berger. "La moisson, disait-il, est grande, mais il y a peu d'ouvriers." C'est alors qu'il envoie ses disciples pour soulager toutes ces misères.


        Il commença à les envoyer; ce mot n'est pas superflu; Marc indique par là le point de départ d'une mission qui devait se perpétuer et s'étendre à la vie entière des apôtres.


        - Deux à deux, trait particulier de Marc; mesure de sagesse et d'amour de la part du Sauveur. Par là il s'accommode à la faiblesse de ses disciples, il répond à des besoins profonds de leur âme, il prévient les dangers de l'isolement et ceux d'une domination personnelle et exclusive dans leur oeuvre.


        Pouvoir ou autorité. Matthieu et Luc ajoutent à ce pouvoir de guérir les démoniaques celui de guérir les maladies.


        "Il y a quelque chose de plus grand que de prêcher, c'est de faire des prédicateurs; il y a quelque chose de plus grand que de faire des miracles, c'est de communiquer le pouvoir d'en faire." Godet.


        "Il est clair que, pour communiquer à ses apôtres le pouvoir de guérir, il dut leur communiquer aussi une nouvelle mesure de l'Esprit de Dieu; car, sans une puissance spirituelle, ils n'auraient exercé aucune action semblable. Nous avons donc ici une première indication du don de l'Esprit que Jésus confirma plus tard, (Jean 20.22) et que le jour de la Pentecôte rendit complet." Olshausen.


        Il est évident du reste que Jésus ne s'est pas borné à conférer à ses disciples ces pouvoirs miraculeux, mais qu'il les envoyait avant tout pour "prêcher le royaume de Dieu," comme le disent expressément Matthieu et Luc. (Matthieu 10.7,Luc 9.2; comparez ci-dessous verset 12, note.)

      
    


    
      	6.9

      	mais d'être chaussés de sandales, et de ne pas porter deux tuniques.
    


    
      	

      	
        Grec: Mais étant chaussés de sandales, et ne revêtez pas deux tuniques.

        Suivant le texte de Sin., A, C, D, le discours passe de la forme indirecte à la forme directe dans ce dernier précepte.


        - Voir, sur ce verset, Matthieu 10.10, note. Il faut se garder de presser les termes de ces prescriptions dans un esprit strictement légal.


        "En enjoignant à ses disciples de ne point faire de provisions pour le chemin, Jésus élevait leurs pensées vers d'autres richesses: en partant pour leur mission sans secours humains ils devaient vivre du riche trésor de leur Père céleste. Plus tard, le Maître leur prouva qu'il ne les avait pas trompés. (Luc 22.35) Le Sauveur, qui lui-même n'avait pas un lieu où reposer sa tête, place donc ses disciples au point de vue de la foi pure. Comme ouvriers de Dieu, (Matthieu 10.10) ils doivent attendre de lui leur subsistance. Pour exercer et éprouver leur foi, Jésus les envoie sans les précautions que prend et que doit prendre l'homme du monde. Il serait possible que tel des disciples eût eu encore avec lui quelque argent; il n'aurait point agi en cela contrairement à cet ordre de Jésus, pourvu qu'il ne le fit pas par incrédulité. Il faut donc entendre ces paroles aussi comme étant esprit et vie et comme devant être saisies par la foi. Elles ont ainsi leur vérité perpétuelle pour tous les ouvriers du royaume de Dieu, de tous les temps et de tous les lieux." Olshausen.

      
    


    
      	6.10

      	Et il leur disait: Partout où vous serez entrés dans une maison, demeurez-y jusqu'à ce que vous partiez de là.
    


    
      	

      	C'est-à-dire, demeurez dans cette maison jusqu'à ce que vous partiez de ce lieu, de cette ville. Par là Jésus leur déconseille sagement de quitter des hôtes qui les auraient reçus, pour aller chez d'autres; et en même temps il leur donne, après les prescriptions qui précèdent, une indication de la manière dont Dieu pourvoira à leurs besoins, par l'hospitalité de ceux à qui ils annonceront la parole.
    


    
      	6.11

      	Et en tout lieu où l'on ne vous recevra pas et où l'on ne vous écoutera pas, sortant de là, secouez la poussière qui est sous vos pieds, pour leur être en témoignage.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 10.14, note.

        - Le témoignage qui serait ainsi rendu signifierait que le message du salut était parvenu à ces gens-là et qu'ils l'avaient repoussé par endurcissement.


        - Le texte reçu porte au commencement du versets: "Et tous ceux qui ne vous recevront pas;" la vraie leçon (Sin., B) est: "Tout lieu qui ne vous recevra pas et où ils ne vous écouteront pas."


        Le texte reçu ajoute à ce verset: En vérité, je vous le dis, Sodome et Gomorrhe seront dans un état plus tolérable au jour du jugement que cette ville-là.


        Ces paroles ont été transcrites de Matthieu 10.15.

      
    


    
      	6.12

      	Et étant partis, ils prêchèrent qu'on se repentit.
    


    
      	

      	Exhorter les hommes à se repentir (voir sur le sens de ce mot. Matthieu 3.2, note) n'était sans doute pas tout le contenu de la prédication des apôtres; mais c'est par là que doit commencer toujours et partout le renouvellement de la vie religieuse et morale.
    


    
      	6.13

      	Et ils chassaient beaucoup de démons et oignaient d'huile beaucoup de malades, et ils les guérissaient.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer tous ces verbes à l'imparfait, indiquant une action continue, souvent répétée.

        - Oindre d'huile (Marc seul a conservé ce trait) était un moyen curatif très fréquemment employé en Orient; (Luc 10.34) ce qui ne veut point dire que les apôtres opérassent les guérisons uniquement par ce moyen, puisque l'évangéliste raconte évidemment une action miraculeuse, mais il ne faut pas croire non plus que les apôtres employassent cette huile dans le simple but de réveiller l'attention des malades, ou comme signe de leur guérison.


        Elle servait plutôt de moyen de communication aux puissances spirituelles qui opéraient la guérison. (Comparer Jacques 5.14)


        C'est dans le même but que Jésus lui-même se servait quelquefois de la salive ou d'un attouchement pour opérer une guérison. (Marc 8.23; Jean 9.6; Matthieu 8.3)


        Cette explication, du reste, n'exclut point l'idée des interprètes qui attribuent à l'emploi de l'huile une signification symbolique; car on sait que, partout dans l'Ecriture, l'huile est l'image du Saint-Esprit, par la puissance duquel les apôtres agissaient.
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        Marc 6.14à6.29


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        14. Et le roi Hérode en entendit parler, car le nom de Jésus était devenu célèbre. Et il disait : Jean, celui qui baptisait, est ressuscité d'entre les morts; et c'est pour cela que les puissances miraculeuses agissent en lui. 15. Mais d'autres disaient : C'est Elie; et d'autres disaient : C'est un prophète comme l'un des prophètes. 16. Mais Hérode, l'ayant ouï, disait : Ce Jean que moi j'ai fait décapiter, c'est lui qui est ressuscité!


        17. Car Hérode lui-même avait envoyé prendre Jean, et l'avait fait lier en prison, à cause d'Hérodias, la femme de Philippe, son frère, parce qu'il l'avait épousée. 18. Car Jean disait à Hérode : Il ne t'est pas permis d'avoir la femme de ton frère. 19. Or, Hérodias s'acharnait après lui et elle voulait le faire mourir, mais elle ne le pouvait; 20. car Hérode craignait Jean, le connaissant pour un homme juste et saint; et il le gardait, et, après l'avoir entendu, il était perplexe sur plusieurs points, et il l'écoutait volontiers. 21. Cependant un jour favorable étant arrivé, lorsque Hérode, pour l'anniversaire de sa naissance, donna un festin à ses grands et aux chefs militaires et aux principaux de la Galilée, 22. et la fille d'Hérodias elle-même étant entrée et ayant dansé, plut à Hérode et à ses convives. Et le roi dit à la jeune fille : Demande-moi tout ce que tu voudras et je te le donnerai : 23. Et il lui dit avec serment : Ce que tu demanderas, je te le donnerai, jusqu'à la moitié de mon royaume. 24. Et, étant sortie, elle dit à sa mère : Que demanderai-je? Elle répondit : La tête de Jean-Baptiste. 25. Et étant aussitôt rentrée avec empressement vers le roi, elle fit sa demande, disant : Je veux que tu me donnes, à l'instant, sur un plat, la tête de Jean-Baptiste. 26. Et le roi devint fort triste; mais à cause de ses serments, et de ses convives, il ne voulut pas la repousser. 27. Et aussitôt ayant envoyé un garde, le roi commanda d'apporter la tête de Jean. 28. Le garde, s'en étant allé, le décapita dans la prison; et il apporta sa tête sur un plat et la donna à la jeune fille, et la jeune fille la donna à sa mère. 29. Et les disciples de Jean, l'ayant appris, vinrent et emportèrent son cadavre, et le mirent dans un sépulcre.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Terreurs superstitieuses d'Hérode

          La renommée de Jésus parvient à Hérode; tandis que d'autres disent que Jésus est Elie ou un prophète, Hérode affirme qu'il est Jean ressuscité. (14-16.)


          	L'emprisonnement de Jean

          L'évangéliste raconte à ce propos l'issue tragique du Baptiste. Jean avait été emprisonné parce qu'il blâmait l'union d'Hérode avec Hérodias, la femme de son frère. Celle-ci poursuivait le prophète de sa haine, mais ne pouvait obtenir sa mort. Hérode protégeait Jean, l'écoutait volontiers et était troublé par ses entretiens avec lui. (17-20.)


          	La mort de Jean

          Le jour de naissance d'Hérode offrit à Hérodias une occasion propice. Sa fille dansa au festin qu'Hérode offrit à ses grands. Hérode enivré lui promit avec serment ce qu'elle voudrait. La jeune fille, après être allée consulter sa mère, demanda la tête de Jean-Baptiste. Le roi, tout attristé qu'il fût, n'osa refuser. Il envoya un garde décapiter Jean dans sa prison. Le garde apporta la tête de Jean sur un plat et la donna à la jeune fille, qui l'apporta à sa mère. Les disciples de Jean vinrent rendre les derniers devoirs à leur maître. (21-29.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.14

      	Et le roi Hérode en entendit parler, car le nom de Jésus était devenu célèbre. Et il disait: Jean, celui qui baptisait, est ressuscité d'entre les morts; et c'est pour cela que les puissances miraculeuses agissent en lui.
    


    
      	

      	
        14 à 29 Hérode et Jean-Baptiste.

        Voir sur ces paroles Matthieu 14.1,2, notes, comparez Luc 9.7-9.


        Hérode est nommé roi selon l'usage populaire; ce n'était pas son titre officiel. Matthieu et Luc le nomment plus exactement le tétrarque.


        - Grec: Et le roi Hérode ouït dire, car son nom était devenu célèbre. Il ouït dire ce que faisaient les disciples. (12, 13.)


        Mais comme ceux-ci ne prêchaient et n'opéraient des guérisons qu'au nom et en la puissance de leur Maître, l'évangéliste, par un tour elliptique, ajoute que son nom, le nom de Jésus, avait acquis de la renommée par l'activité des apôtres.


        - Quant à l'opinion d'Hérode, que Jean était ressuscité d'entre les morts (voir verset 16, note), une var. de B, D, adoptée par Lachmann, Westcott et Hort, et d'autres, l'attribue, dans ce verset-ci, non à Hérode, mais au public: ils disaient, on disait.

      
    


    
      	6.15

      	Mais d'autres disaient: C'est Elie; et d'autres disaient: C'est un prophète comme l'un des prophètes.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 16.14, note.

        La seule différence qu'il y ait entre ces diverses opinions, c'est que les uns estimaient que Jésus était Elie, c'est-à-dire un envoyé de Dieu animé de l'Esprit d'Elie, ou peut-être Elie lui-même revenant sur la terre; (Malachie 4.5) tandis que d'autres pensaient qu'il était un prophète comme l'un des prophètes, c'est-à-dire un prophète semblable à l'un des anciens prophètes.


        - Ceux qui exprimaient ces divers jugements pouvaient se trouver dans l'entourage d'Hérode, mais ne faisaient que répéter des opinions qui avaient cours parmi le peuple, et ce sont à peu prés ces mêmes opinions que les disciples rapportèrent à Jésus dans une autre occasion. (Matthieu 16.14)

      
    


    
      	6.16

      	Mais Hérode, l'ayant ouï, disait: Ce Jean que moi j'ai fait décapiter, c'est lui qui est ressuscité!
    


    
      	

      	
        Hérode n'admet pas ces opinions, comme le montre déjà la particule adversative mais; il insiste sur l'idée qu'il a exprimée, (verset 14) et il le fait en termes énergiques que le texte reçu rend ainsi: "Ce Jean que j'ai décapité, c'est lui qui est ressuscité d'entre les morts."

        Les mots soulignés sont supprimés par Tischendorf, d'après Sin., B, et des version.


        Le texte reçu porte en outre: "c'est lui; lui-même est ressuscité..."


        Les paroles d'Hérode trahissent le trouble d'une conscience tourmentée par le souvenir d'un meurtre. On a objecté à ce récit qu'il est inadmissible qu'Hérode, prince éclairé, rattaché au parti des sadducéens, crût à la résurrection de Jean.


        Les paroles qu'on lui prête signifieraient simplement: "J'ai fait décapiter un de ces prophètes, et en voici un autre qui reparaît."


        Mais il est évident que tous les évangélistes entendent ces paroles d'Hérode dans leur sens littéral. Et pourquoi se seraient-ils trompés? Chez un homme faible, voluptueux, débauché, troublé dans sa conscience comme l'était Hérode, la superstition s'allie fort bien avec l'incrédulité.


        En outre, la haute estime qu'il avait du caractère de Jean-Baptiste (verset 20) ne pouvait qu'augmenter les remords qui le faisaient parler ainsi.

      
    


    
      	6.17

      	Car Hérode lui-même avait envoyé prendre Jean, et l'avait fait lier en prison, à cause d'Hérodias, la femme de Philippe, son frère, parce qu'il l'avait épousée.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce récit Matthieu 14., notes.

        Marc raconte avec beaucoup plus de détails, le drame sanglant de la mort de Jean-Baptiste. Nous noterons les traits qui lui sont propres.

      
    


    
      	6.18

      	Car Jean disait à Hérode: Il ne t'est pas permis d'avoir la femme de ton frère.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait: Jean disait à Hérode.

        Ce courageux témoignage à la vérité morale avait été rendu à plus d'une reprise par le prophète, qui savait cependant qu'il ne le faisait qu'au péril de sa vie. Il avait eu en effet maintes occasions de parler à Hérode. (verset 20)


        - La femme de ton frère; tout le crime d'Hérode était là!

      
    


    
      	6.19

      	Or, Hérodias s'acharnait après lui et elle voulait le faire mourir, mais elle ne le pouvait;
    


    
      	

      	
        Remplie de haine contre Jean, parce qu'il contrariait sa passion et son ambition Hérodias aurait voulu le faire mourir (grec, le tuer).

        Pourquoi ne le pouvait-elle pas?


        Le verset suivant nous le dit clairement, en attribuant à Hérode, à l'égard de Jean, des sentiments tout autres que ceux de sa femme. Mais ici se trouve entre Marc et Matthieu une différence qu'il faut reconnaître.


        Ce dernier dit, en effet, qu'Hérode eût voulu faire mourir Jean et qu'il n'en était retenu que par la crainte du peuple. (Matthieu 14.5)


        Marc (verset 20) exprime une appréciation toute différente.


        On remarquera toutefois que, quand il s'agit de juger un homme faible, sans résolution, débauché, vacillant aux impressions variables, le jugement peut dépendre du moment où on le prend.


        Hérode pouvait avoir eu le désir de se défaire de ce témoin importun, dans le temps où il le fit mettre en prison; mais après avoir eu l'occasion de le voir de près plusieurs fois, il put très bien changer de sentiment à son égard. Marc constate ces nouvelles dispositions envers le précurseur.


        Cela n'empêche pas que l'autre motif que Matthieu attribue à Hérode, la crainte du peuple, pût exercer aussi sur lui son influence.

      
    


    
      	6.20

      	car Hérode craignait Jean, le connaissant pour un homme juste et saint; et il le gardait, et, après l'avoir entendu, il était perplexe sur plusieurs points, et il l'écoutait volontiers.
    


    
      	

      	
        La crainte qu'Hérode avait de Jean est très bien motivée par cette remarque qu'il voyait en lui un homme juste et saint; car il pouvait penser que, s'il mettait à mort un tel homme, cela lui porterait malheur.

        Ainsi il le gardait avec soin dans la prison, où il le protégeait contre les desseins d'Hérodias, et, comme il l'écoutait volontiers, il lui arrivait, après s'être entretenu avec lui, d'être perplexe, troublé sur beaucoup de choses.


        Ce dernier mot peint admirablement la situation et les dispositions d'Hérode; il explique cette crainte qu'il avait de Jean.


        Cette idée si naturelle n'a pas été comprise des copistes, oui ont corrigé le verbe et font dire à l'évangéliste qu'Hérode "faisait beaucoup de choses après avoir entendu Jean."


        Bien que cette leçon se trouve dans A, C, D, la plupart des majuscules et des versions, il faut, sans hésiter, admettre l'autre variante.

      
    


    
      	6.21

      	Cependant un jour favorable étant arrivé, lorsque Hérode, pour l'anniversaire de sa naissance, donna un festin à ses grands et aux chefs militaires et aux principaux de la Galilée,
    


    
      	

      	
        Ce jour était favorable aux desseins d'Hérodias, qui pouvait mettre à profit l'enivrement d'un grand festin pour parvenir à son but.

        Hérode réunit dans cette fête les trois classes d'hommes qui avaient accès à sa cour: les grands dignitaires civils, les chefs militaires (grec les chiliarques, qui avaient le commandement de mille hommes) et les principaux de la province où il se trouvait.

      
    


    
      	6.23

      	Et il lui dit avec serment: Ce que tu demanderas, je te le donnerai, jusqu'à la moitié de mon royaume.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la fille d'Hérodias, Matthieu 14.6, note.

        Hérode, ivre de vin, de volupté et de fausse gloire, promet avec serment ce qu'il ne pouvait pas donner. Il parle de son royaume, lui qui n'était que l'administrateur d'une petite tétrarchie; il parodie le langage du grand Assuérus, ( 5.3) lui qui n'a aucune souveraineté. Et ce langage, il le tient à une jeune fille qui vient de lui plaire par sa danse!

      
    


    
      	6.25

      	Et étant aussitôt rentrée avec empressement vers le roi, elle fit sa demande, disant: Je veux que tu me donnes, à l'instant, sur un plat, la tête de Jean-Baptiste.
    


    
      	

      	
        Matthieu se borne à dire que la jeune fille fit sa demande à l'instigation de sa mère.

        Marc décrit la scène d'une manière plus dramatique: Salomé sort, se rend auprès de sa mère, qui ne craint pas de donner à son enfant un conseil où se trahissent toute sa haine et sa cruauté; puis cette enfant rentre avec empressement dans la salle du festin et tient à Hérode ce langage impérieux qui nous montre en elle la digne fille de sa mère: Je veux à l'instant, sur un plat, la tête de Jean-Baptiste!

      
    


    
      	6.26

      	Et le roi devint fort triste; mais à cause de ses serments, et de ses convives, il ne voulut pas la repousser.
    


    
      	

      	Cette tristesse d'Hérode se conçoit très bien d'après le verset 20; la cause en est dans sa conscience troublée; mais il obéit plutôt à une mesquine vanité, à laquelle il sacrifie la vie du précurseur.
    


    
      	6.27

      	Et aussitôt ayant envoyé un garde, le roi commanda d'apporter la tête de Jean.
    


    
      	

      	
        Marc emploie ici un terme latin: speculator, surveillant.

        C'était un des soldats de la garde du corps, auxquels incombaient aussi les exécutions capitales.

      
    


    
      	6.28

      	Le garde, s'en étant allé, le décapita dans la prison; et il apporta sa tête sur un plat et la donna à la jeune fille, et la jeune fille la donna à sa mère.
    


    
      	

      	
        Tous les termes si simples du récit: il apporta la tête sur un plat et la donna à la jeune fille, et la jeune fille la donna à sa mère, font mieux sentir l'horreur de cette scène que ne le feraient les expressions les plus pathétiques.

        Quant à ce meurtre de JeanBaptiste, résolu et exécuté au même moment, voir Matthieu 14.11, note.
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        Plan
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        Marc 6.30à6.44


        
          Plan
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        30. Et les apôtres se rassemblent auprès de Jésus; et ils lui racontèrent tout ce qu'ils avaient fait et tout ce qu'ils avaient enseigné. 31. Et il leur dit : Venez, vous seuls, à l'écart dans un lieu désert, et reposez-vous un peu. En effet, les allants et venants étaient nombreux, et ils n'avaient pas même le temps de manger. 32. Et ils s'en allérent sur la barque dans un lieu désert à l'écart. 33. Et beaucoup de gens les virent partir et connurent où ils allaient, et ils accoururent là à pied de toutes les villes, et ils les devancèrent. 34. Et Jésus, étant sorti, vit une grande foule, et il fut touché de compassion envers eux, parce qu'ils étaient comme des brebis qui n'ont point de berger, et il se mit à leur enseigner beaucoup de choses. 35. Et comme l'heure était déjà avancée, ses disciples s'étant approchés lui disaient : Ce lieu est désert, et l'heure est déjà avancée; 36. renvoie-les, afin qu'ils aillent dans les campagnes et dans les bourgs des environs, et qu'ils s'achètent de quoi manger. 37. Mais lui, répondant, leur dit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Et ils lui disent : Irons-nous acheter pour deux cents deniers de pain, et leur donnerons-nous à manger? 38. Mais il leur dit : Combien avez-vous de pains? Allez, voyez. Et après s'en être enquis, ils disent : Cinq, et deux poissons. 39. Et il leur commanda de les faire tous asseoir par groupes sur l'herbe verte; 40. et ils s'assirent par rangées de cent et de cinquante. 41. Et prenant les cinq pains et les deux poissons, levant les yeux au ciel, il prononça la bénédiction, et rompit les pains, et il les donnait aux disciples, afin qu'ils les leur présentassent. Et il partagea les deux poissons entre tous. 42. Et tous mangèrent et furent rassasiés. 43. Et l'on emporta douze paniers pleins des morceaux, et de ce qui restait des poissons. 44. Et ceux qui avaient mangé les pains étaient cinq mille hommes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Retour des disciples. Jésus les prend à l'écart

          Les disciples, de retour de leur mission, s'assemblent auprès de Jésus pour lui en rendre compte. Jésus les invite à traverser le lac pour se rendre avec lui dans un lieu désert, afin d'y trouver un peu de repos; car ils étaient tellement pressés par les foules, qu'ils n'avaient pas même le temps de prendre leurs repas. (30-32.)


          	Son projet déjoué par la foule

          La multitude les ayant vus partir, les suit à pied, afin de les retrouver sur l'autre bord du lac. Jésus, touché de compassion, leur adresse des enseignements prolongés. (33, 34.)


          	Les préparatifs du repas

          Comme l'heure est avancée, les disciples invitent Jésus à congédier la multitude, qui n'a rien à manger dans ce lieu désert. Jésus leur répond : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Les disciples, étonnés, lui font observer qu'il faudrait pour plus de deux cents deniers de pain. Jésus leur dit de s'assurer combien ils ont de pains. Ils constatent qu'ils n'ont que cinq pains et deux poissons. (38-38.)


          	Le repas

          Jésus ordonne de faire asseoir la foule par groupes sur l'herbe verte. Puis il prend les pains et les poissons et prononce la bénédiction; et il les donnait à ses disciples pour les distribuer à tous. Tous sont rassasiés, et l'on emporte douze paniers pleins de ce qui restait. Or il y avait là cinq mille hommes. (39-44.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.30

      	Et les apôtres se rassemblent auprès de Jésus; et ils lui racontèrent tout ce qu'ils avaient fait et tout ce qu'ils avaient enseigné.
    


    
      	

      	
        30 à 44 Retraite dans le désert.

        Comparer Matthieu 14.13-21; Luc 9.10-17; Jean 6.1-15.


        - L'évangéliste, après sa digression sur la mort de Jean-Baptiste, reprend le récit de la mission des douze. (verset 7 et suivants)


        Le verbe au présent nous reporte à l'époque où la renommée de Jésus parvient aux oreilles d'Hérode. (verset 14)


        Les apôtres viennent rendre compte à Jésus des résultats de leur première mission. A l'exemple de leur Maître, ils ont joint à l'action l'enseignement. (Fait et enseigné, Actes 1.1)


        Ce passage est le seul de son évangile où Marc emploie le mot d'apôtre. Voir Matthieu 10.2, note.

      
    


    
      	6.31

      	Et il leur dit: Venez, vous seuls, à l'écart dans un lieu désert, et reposez-vous un peu. En effet, les allants et venants étaient nombreux, et ils n'avaient pas même le temps de manger.
    


    
      	

      	
        Vous seuls, grec vous-mêmes, pour votre compte, pour vos personnes.

        Voir, sur les motifs de cette retraite, Matthieu 14.13, note.


        D'après Marc l'intention de Jésus pour lui-même et pour ses disciples est d'échapper pour un temps au bruit et aux fatigues que leur occasionnaient tous ces nombreux allants et venants, afin de se reposer un peu.


        Ce repos dans la solitude et dans la communion de leur Maître était surtout nécessaire aux apôtres, après leur premier voyage de mission. Il n'est pas moins nécessaire à tous les serviteurs de Dieu, que trop d'activité extérieure peut épuiser de corps et d'âme, de manière à paralyser cette activité même.


        - Marc fait pour la seconde fois cette observation: que Jésus et ses disciples n'avaient pas même le temps de manger. (Marc 3.20)

      
    


    
      	6.32

      	Et ils s'en allérent sur la barque dans un lieu désert à l'écart.
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire qu'ils se rendirent sur la rive orientale du lac qui, moins peuplée que la contrée de Génézareth, leur offrait mainte retraite solitaire.

        - L'article (la barque), qu'on trouve souvent dans ces récits, parait désigner une barque dont Jésus se servait ordinairement et qui, sans doute, appartenait à l'un de ses disciples.

      
    


    
      	6.33

      	Et beaucoup de gens les virent partir et connurent où ils allaient, et ils accoururent là à pied de toutes les villes, et ils les devancèrent.
    


    
      	

      	
        Ce verset présente, dans les manuscrits, des variantes, qui ne modifient guère le sens. De plus, le texte est susceptible de diverses traductions. On peut prendre le premier verbe dans un sens impersonnel. "On les vit partir et beaucoup connurent..."

        D'après B, D, le verbe connurent n'a pas de régime; le plus naturel est de sous-entendre: la direction et le but de leur course.


        Le texte reçu porte: "ils le reconnurent," une variante de Sin., A, version adoptée par Tischendorf: "ils les reconnurent."


        Quelque leçon qu'on adopte, notre récit nous dit qu'un grand nombre de ceux qui avaient entoure Jésus et ses disciples, les ayant vus s'embarquer et sachant qu'ils se rendaient sur l'autre rive, y accoururent à pied et les devancèrent.


        Le texte reçu avec A et des majuscules ajoute: et ils s'assemblèrent vers lui.


        Pour atteindre ce but, ils durent contourner l'extrémité septentrionale du lac. La courbe de la rive se rapproche sensiblement de la ligne droite, de sorte qu'ils purent arriver en même temps que la barque et même avant elle.


        De toutes les villes, qui se trouvèrent sur leur chemin, plusieurs les accompagnèrent. Le récit de Matthieu a le même sens. (Matthieu 14.13)

      
    


    
      	6.34

      	Et Jésus, étant sorti, vit une grande foule, et il fut touché de compassion envers eux, parce qu'ils étaient comme des brebis qui n'ont point de berger, et il se mit à leur enseigner beaucoup de choses.
    


    
      	

      	
        Etant sorti; d'où?

        D'après Matthieu 14.14, (comparez Jean 6.3) Jésus sortait de la solitude de la montagne, où il avait passé quelques heures avec ses disciples, selon son intention rapportée par Marc lui-même. (verset 31)


        Mais cet évangéliste, nous ayant dit (verset 33) que la foule accourue à pied avait devancé Jésus sur l'autre rive, parait vouloir indiquer que Jésus ne put trouver la solitude et le repos qu'il cherchait; son expression: étant sorti, a pour complément sous-entendu la barque (verset 32) et se rapporte au moment où Jésus descend sur le rivage.


        Comparer Matthieu 14.14 et 9: 36, note.

      
    


    
      	6.36

      	renvoie-les, afin qu'ils aillent dans les campagnes et dans les bourgs des environs, et qu'ils s'achètent de quoi manger.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit de la multiplication des pains, Matthieu 14.15 et suivants, notes, et comparez Luc 9.10-17,Jean 6.5 et suivants

        - Le texte reçu porte: qu'ils s'achètent des pains, car ils n'ont pas de quoi manger.

      
    


    
      	6.37

      	Mais lui, répondant, leur dit: Donnez-leur vous-mêmes à manger. Et ils lui disent: Irons-nous acheter pour deux cents deniers de pain, et leur donnerons-nous à manger?
    


    
      	

      	
        Cette question des disciples parait trahir un étonnement mêlé d'un peu d'humeur, causé par l'ordre inexécutable que Jésus leur donnait.

        Marc seul rapporte cette évaluation des disciples qui estiment à deux cents deniers la quantité de pain nécessaire pour donner à chacun un peu de nourriture.


        Ce détail est confirmé par Jean 6.7, où nous voyons que c'est Philippe qui fit le calcul et estima que cette somme ne suffirait même pas. Comme, en effet, le denier romain valait un peu moins d'un franc, cette somme, répartie sur cinq mille hommes, (verset 44) aurait donné pour chacun la valeur de quelques centimes.


        On a supposé, bien gratuitement, que les disciples indiquaient ce chiffre parce que c'était là tout l'argent qu'ils possédaient dans la bourse commune. Leur langage semble bien plutôt dire que jamais ils n'en ont possédé autant et qu'ils seraient fort embarrassés de se procurer cette richesse.

      
    


    
      	6.38

      	Mais il leur dit: Combien avez-vous de pains? Allez, voyez. Et après s'en être enquis, ils disent: Cinq, et deux poissons.
    


    
      	

      	
        D'où provenaient ces cinq pains et ces deux poissons?

        Jean, (Jean 6.8,9) qui raconte avec l'exactitude du témoin oculaire, a répondu à cette question.


        - Au reste, des pains et des poissons frits, et souvent des úufs durs étaient la provision ordinaire de ceux qui se mettaient en voyage. (Luc 11.11,12) Voir F. Bovet, Voyage en Terre Sainte, 7e édit., p. 361.

      
    


    
      	6.40

      	et ils s'assirent par rangées de cent et de cinquante.
    


    
      	

      	
        Grec: groupes par groupes, rangées par rangées. (hébraïsme, Exode 8.10)

        Le premier de ces mots signifie littéralement une société de convives assis pour un repas; le second un carré semblable à la plate-bande d'un jardin. Ces sociétés étaient assises sur deux lignes, entre lesquelles on pouvait passer pour les servir, chacune étant composée de cinquante ou de cent hommes.


        Cet ordre, prescrit par le Seigneur lui-même, facilitait le service, assurait à chacun sa part et permettait de compter le nombre exact de convives. (verset 44)


        Marc achève de peindre la scène qui s'offrait alors aux regards, en nous disant que tous ces groupes étaient assis sur l'herbe verte. Or on sait par Jean qu'on était alors à l'époque de la fête de Pâque, en pleine efflorescence du printemps, et qu'ainsi tous avaient sous les yeux les magnificences de ces campagnes qui s'étendaient des montagnes jusqu'au lac. C'est là que le Seigneur Jésus, déployant sa puissance et son amour, va rassasier d'aliments miraculeux ces multitudes que sa parole avait nourries du pain de vie.

      
    


    
      	6.41

      	Et prenant les cinq pains et les deux poissons, levant les yeux au ciel, il prononça la bénédiction, et rompit les pains, et il les donnait aux disciples, afin qu'ils les leur présentassent. Et il partagea les deux poissons entre tous.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette bénédiction prononcée par le Sauveur, Matthieu 14.19, note.

        Marc ajoute: levant les yeux au ciel.


        Jésus cherchait toujours du regard, en Dieu, les bénédictions et les grâces qu'il communiquait aux hommes.


        - Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait: il les donnait, à mesure qu'il les rompait. Marc indique par là que l'action dura aussi longtemps que la distribution, et que c'est dans les mains de Jésus que les pains se multipliaient. Il parait plutôt ressortir du récit de Matthieu que la multiplication se fit dans les mains des disciples.


        Il les distribua par les disciples, qui ainsi accomplirent réellement l'ordre que Jésus leur avait donné, (verset 37) et qui leur avait paru inexécutable. (Matthieu 14.19, 2e note.)

      
    


    
      	6.43

      	Et l'on emporta douze paniers pleins des morceaux, et de ce qui restait des poissons.
    


    
      	

      	
        Grec: "On ramassa des morceaux de quoi remplir douze paniers, et (des restes) des poissons."

        Marc seul fait observer qu'on recueillit aussi ces restes de poisson. On peut se demander si ces derniers étaient en plus des douze paniers de morceaux de pain.

      
    


    
      	6.44

      	Et ceux qui avaient mangé les pains étaient cinq mille hommes.
    


    
      	

      	Voir, sur ce miracle, Matthieu 14.21. note.
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        Plan
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        Marc 6.45à6.56


        
          Plan
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        45. Et aussitôt, il obligea ses disciples à monter dans la barque et à passer avant lui sur l'autre rive, vers Bethsaïda, pendant que lui-même renvoie la foule. 46. Et quand il les eut congédiés, il s'en alla sur la montagne pour prier. 47. Et comme le soir était venu, la barque était au milieu de la mer et lui était seul à terre. 48. Et voyant qu'ils se tourmentaient à ramer, car le vent leur était contraire, il vient à eux environ la quatrième veille de la nuit, marchant sur la mer. Et il voulait les devancer; 49. mais eux, le voyant marcher sur la mer, crurent que c'était un fantôme, et ils poussèrent des cris. 50. Car tous le virent, et ils furent troublés. Mais lui aussitôt leur parla, et leur dit : Rassurez-vous, c'est moi, n'ayez point peur. 51. Et il monta vers eux dans la barque, et le vent cessa, et ils furent stupéfaits en eux-mêmes au-delà de toute mesure. 52. Car ils n'avaient pas compris au sujet des pains, mais leur coeur était endurci.


        53. Et traversant la mer en se dirigeant vers la terre, ils arrivèrent dans la contrée de Génézareth, et ils abordèrent. 54. Et quand ils furent sortis de la barque, les gens le reconnaissant aussitôt, 55. coururent dans toute la contrée d'alentour, et se mirent à amener de tous côtés sur leurs lits ceux qui étaient malades, partout où ils entendaient dire qu'il était. 56. Et en quelque lieu qu'il entrât, dans les bourgs, ou dans les villes, ou dans les campagnes, on mettait les malades dans les places publiques, et on le priait qu'ils pussent toucher ne fût-ce que le bord de son vêtement; et tous ceux qui le touchaient étaient sauvés.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les disciples sur le lac. Jésus sur la montagne

          Jésus contraint ses disciples d'entrer dans la barque pour repasser le lac, congédie la multitude et se retire sur une montagne pour prier. La nuit étant venue, il est là seul, tandis que les disciples se trouvent vers le milieu du lac. (45-47.)


          	Jésus vient au secours des disciples

          Jésus, voyant qu'ils ont beaucoup de peine à ramer par un vent contraire, vient à eux, marchant sur les eaux. Le prenant pour un fantôme, ils poussent des cris d'effroi. Mais Jésus les rassure; il monte dans la barque et le vent cesse. Tous en éprouvent le plus extrême étonnement. (48-52)


          	Nombreuses guérisons dans la contrée de Génézareth

          Jésus, ayant débarqué dans la contrée de Génézareth, se voit aussitôt entouré de gens qui, le reconnaissant, lui apportent des malades. Dans quelque lieu qu'il entre, dans les villes et dans les campagnes, on met devant lui les malades sur les places publiques, et tous ceux qui touchent la frange de son vêtement sont guéris. (53-56.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.45

      	Et aussitôt, il obligea ses disciples à monter dans la barque et à passer avant lui sur l'autre rive, vers Bethsaïda, pendant que lui-même renvoie la foule.
    


    
      	

      	
        45 à 56 Jésus marche sur la mer et opère des guérisons.

        Comparer Matthieu 14.22-36; Jean 6.16-21.


        - Jésus obligea ses disciples à se séparer de la foule, car ils y répugnaient par diverses raisons. (Matthieu 14.22, note.)


        - Bethsaïda, petite ville située sur la rive occidentale du lac, en Galilée, (Jean 12.21) lieu natal de trois apôtres, (Jean 1.44) près de Capernaüm et de Chorazin, (Luc 10.13) ce qui explique comment Jean (Jean 6.17) peut dire, sans contradiction avec le récit de Marc que les disciples naviguaient "vers Capernaüm".


        Il y avait aussi une ville du nom de Bethsaïda (nom qui signifie maison de pêche) sur la rive orientale du lac, (Marc 8.22, note) dont Josèphe (Guerre des Juifs, III,10, 7) désigne la situation.


        C'est à tort que quelques interprètes admettent cette dernière localité comme celle vers laquelle tendaient ici les disciples.

      
    


    
      	6.47

      	Et comme le soir était venu, la barque était au milieu de la mer et lui était seul à terre.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 14.23 note.
    


    
      	6.48

      	Et voyant qu'ils se tourmentaient à ramer, car le vent leur était contraire, il vient à eux environ la quatrième veille de la nuit, marchant sur la mer. Et il voulait les devancer;
    


    
      	

      	
        Matthieu 14.25, note.

        - Les voyant, il vient.


        C'est ainsi que Marc rend présente cette scène; deux mots lui suffisent pour nous montrer à la fois le regard pénétrant de Jésus qui, de sa retraite sur la montagne, aperçoit ses pauvres disciples en danger, et sa tendre sollicitude qui le porte à leur secours.


        La quatrième veille de la nuit commençait à trois heures du matin. Comme ils s'étaient embarqués la veille au soir, on a trouvé étrange que les disciples eussent lutté toute la nuit contre les flots. Mais Marc, en parfait accord avec Matthieu, a déjà prévenu cette objection par la simple observation que le vent leur était contraire.


        Les devancer ou les dépasser.


        Ce trait qui appartient à Marc seul est assez difficile à expliquer. Quel était le but de Jésus?


        Un interprète dit qu'il voulait passer inaperçu de ses disciples; un autre, qu'il voulait les encourager en marchant devant eux comme le vainqueur des flots déchaînés. N'est-il pas plus conforme au récit de penser qu'il voulait les rassurer en se montrant à eux? Ou, puisque ce but ne fut pas atteint et que leur trouble ne fit qu'augmenter, Jésus voulait-il mettre leur foi à l'épreuve et désirait-il que l'initiative de la délivrance vint de leur part, et qu'ils implorassent son secours?


        Quoi qu'il en soit, le cri d'angoisse qu'ils firent entendre parvint à son coeur. (verset 50)

      
    


    
      	6.50

      	Car tous le virent, et ils furent troublés. Mais lui aussitôt leur parla, et leur dit: Rassurez-vous, c'est moi, n'ayez point peur.
    


    
      	

      	voir Matthieu 14.27 note.
    


    
      	6.51

      	Et il monta vers eux dans la barque, et le vent cessa, et ils furent stupéfaits en eux-mêmes au-delà de toute mesure.
    


    
      	

      	
        Jésus est auprès d'eux, la tempête s'apaise sans qu'il ait à commander aux flots et à la mer, comme dans une autre occasion. (Marc 4.39)

        - Au terme si fort, ils furent stupéfaits, le texte reçu avec A, D, majuscules ajoute: et ils s'étonnaient.

      
    


    
      	6.52

      	Car ils n'avaient pas compris au sujet des pains, mais leur coeur était endurci.
    


    
      	

      	
        Cette réflexion, qui est particulière à notre évangéliste, jette une sorte de blâme sur l'extrême étonnement des disciples et peutêtre aussi sur la peur dont ils avaient été saisis en voyant Jésus marcher sur les eaux.

        Il n'en aurait pas été ainsi s'ils avaient compris au sujet ou à l'occasion du miracle des pains; (verset 35 et suivants) ils auraient conclu de la puissance de Jésus dans la première occasion, à sa puissance dans la seconde.


        La cause de ce manque d'intelligence se trouvait dans leur coeur endurci.


        Ce dernier mot ne doit pas s'appliquer seulement à un aveuglement, une sensibilité de leur coeur dans le cas actuel, mais s'étendre à l'état moral dans lequel ils étaient à cette époque.


        Cette observation intime sur les disciples ne peut provenir que d'un témoin oculaire ou même d'un homme qui avait éprouvé les impressions dont il s'agit. Or ce témoin, c'est l'apôtre Pierre, dont Marc a conservé les récits. (Voir l'Introduction) Et c'est là aussi peutêtre la cause pour laquelle nous ne trouvons pas dans notre évangile le trait relatif à Pierre marchant sur les eaux. (Matthieu 14.28-31)


        Pierre, en racontant cette grande scène dans ses prédications, passait sous silence ce qui le concernait personnellement.

      
    


    
      	6.53

      	Et traversant la mer en se dirigeant vers la terre, ils arrivèrent dans la contrée de Génézareth, et ils abordèrent.
    


    
      	

      	
        Grec: Ayant traversé vers la terre, ils arrivèrent en Génézareth.

        Telle est la leçon de Sin., B; dans le texte reçu, dans A, D et les majuscules, les mots sont dans un autre ordre; vers le pays est joint à Génézareth: ils vinrent dans le pays de Génézareth.


        Voir, sur cette contrée de Génézareth, Matthieu 14.34, note.

      
    


    
      	6.56

      	Et en quelque lieu qu'il entrât, dans les bourgs, ou dans les villes, ou dans les campagnes, on mettait les malades dans les places publiques, et on le priait qu'ils pussent toucher ne fût-ce que le bord de son vêtement; et tous ceux qui le touchaient étaient sauvés.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce récit Matthieu 14.36, note.

        Marc nous peint avec plus de détails ces scènes émouvantes, cet extrême empressement des malades et de leurs proches, ces nombreuses guérisons accomplies par le Sauveur, qui marquèrent le point culminant de l'activité de Jésus en Galilée, et provoquèrent un redoublement d'hostilité de la part des adversaires. (Marc 7.1 et suivants)
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        Plan
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        Marc 7.1à7.23


        
          Plan
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        1. Et les pharisiens et quelques-uns des scribes, qui étaient venus de Jérusalem, s'assemblent auprès de lui. 2. Et ayant vu quelques-uns de ses disciples prendre leur repas avec des mains souillées, c'est-à-dire non lavées,... 3. car les pharisiens et tous les Juifs ne mangent point sans se laver les mains avec le poing, observant la tradition des anciens; 4. et au retour de la place publique, ils ne mangent pas sans s'être purifiés. Il y a encore beaucoup d'autres choses qu'ils ont reçues pour les observer, comme les ablutions des coupes et des setiers et des vases d'airain et des lits. 5. Et les pharisiens et les scribes lui demandent : Pourquoi tes disciples ne marchent-ils pas selon la tradition des anciens, mais prennent-ils leurs repas avec des mains souillées? 6. Mais il leur dit : Esaïe a bien prophétisé à votre sujet, hypocrites; comme il est écrit : Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur coeur est fort éloigné de moi. 7. Mais c'est en vain qu'ils me rendent un culte, enseignant des doctrines qui sont des commandements d'hommes. 8. Abandonnant le commandement de Dieu, vous retenez la tradition des hommes. 9. Et il leur disait : Vous annulez fort bien le commandement de Dieu, afin d'observer votre tradition! 10. Car Moïse a dit : Honore ton père et ta mère; » et : Que celui qui maudit père ou mère soit mis à mort. 11. Mais vous, vous dites : Si un homme dit à son père ou à sa mère : Ce dont tu pourrais être assisté par moi est corban (c'est-à-dire une offrande), 12. vous ne lui permettez plus de rien faire pour son père ou pour sa mère, 13. annulant la parole de Dieu par votre tradition que vous avez établie. Et vous faites beaucoup d'autres choses semblables! 14. Et ayant de nouveau appelé à lui la foule, il leur disait : Ecoutez-moi tous, et comprenez : 15. Rien de ce qui est hors de l'homme, et qui entre en lui, ne le peut souiller; mais ce qui sort de l'homme, c'est là ce qui souille l'homme. 16. Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende!


        17. Et lorsqu'il fut entré dans une maison, loin de la foule, ses disciples l'interrogeaient sur cette parabole. 18. Et il leur dit : Vous aussi, vous êtes ainsi sans intelligence? Ne comprenez-vous pas que rien de ce qui du dehors entre dans l'homme ne le peut souiller, 19. parce que cela n'entre pas dans son coeur, mais dans son ventre et sort au lieu secret, qui purifie tous les aliments? 20. Mais il disait : Ce qui sort de l'homme, voilà ce qui souille l'homme. 21. Car du dedans, du coeur des hommes, sortent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les meurtres, 22. les larcins, les cupidités, les méchancetés, la fraude, la dissolution, l'úil envieux, la calomnie, l'orgueil, la folie. 23. Toutes ces choses mauvaises sortent du dedans, et souillent l'homme.


        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.1

      	Et les pharisiens et quelques-uns des scribes, qui étaient venus de Jérusalem, s'assemblent auprès de lui.
    


    
      	

      	
        Chapitre 7. Retraite dans les quartiers de Tyr et Sidon.

        1 à 23. Occasion de cette retraite: les pharisiens de Jérusalem attaquent Jésus au sujet des ablutions.


        Voir sur les discussions qui suivent, Matthieu 15.1-20 notes.


        Il faut remarquer ce verbe au présent: s'assemblent, qui rend la scène actuelle.


        Cette réunion des adversaires de Jésus montre l'importance de leur démarche. Celle-ci avait peut-être un caractère officiel. On comprendrait à peine, en effet, comment ces pharisiens et ces scribes se trouvaient là, venus de Jérusalem, s'ils n'avaient été envoyés par le sanhédrin. Cette circonstance fait comprendre le sérieux de la discussion qui va suivre et les conséquences dangereuses qu'elle pouvait avoir pour Jésus.

      
    


    
      	7.2

      	Et ayant vu quelques-uns de ses disciples prendre leur repas avec des mains souillées, c'est-à-dire non lavées,...
    


    
      	

      	
        Grec: "que quelques-uns de ses disciples mangent les pains (hébraïsme) avec des mains communes."

        Commun se disait par opposition à ce qui était mis à part, sanctifié, consacré. Il ne faut pas, en effet, s'arrêter à l'idée de mains malpropres. Il s'agit de quelque souillure légale qui devait être ôtée par une ablution rituelle, ainsi que cela va être expliqué aux versets 3,4.


        Marc explique leur scrupule à ses lecteurs étrangers aux usages judaïques, en ajoutant cette phrase: c'est-à-dire non lavées (purifiées).


        - Le texte reçu ajoute que les pharisiens blâmaient les disciples. Ce mot n'est pas authentique et la phrase reste inachevée, mais le blâme est impliqué dans la question des pharisiens au verset 5.

      
    


    
      	7.3

      	car les pharisiens et tous les Juifs ne mangent point sans se laver les mains avec le poing, observant la tradition des anciens;
    


    
      	

      	
        Marc interrompt son récit pour exposer tous ces usages juifs à ses lecteurs qui, convertis du paganisme, les ignoraient. Il attribue ces pratiques non seulement aux pharisiens, qui les observaient avec le plus de rigueur, mais à tous les Juifs. Se laver les mains avec le poing veut dire probablement se laver en frottant tour à tour une main ouverte avec l'autre fermée, de manière à enlever de la paume des mains toute impureté.

        D'autres traduisent: jusqu'au poignet.


        L'idée est en tous cas celle d'une ablution soigneuse. Une variante du Sin., que Tischendorf admet dans sa 8e édition, substitue au mot poing l'adverbe fréquemment, mais cette var., qui a contre elle toutes les autres autorités, paraît provenir de l'intention de corriger une expression qu'on ne comprenait plus. La plupart des critiques la rejettent.


        - La tradition des anciens est ici, comme aux vers. 8 et 9, opposée aux prescriptions de la loi divine. Il s'agit des usages fondés sur l'autorité des anciens docteurs juifs et que souvent on mettait au-dessus de la loi elle-même.

      
    


    
      	7.4

      	et au retour de la place publique, ils ne mangent pas sans s'être purifiés. Il y a encore beaucoup d'autres choses qu'ils ont reçues pour les observer, comme les ablutions des coupes et des setiers et des vases d'airain et des lits.
    


    
      	

      	
        La place publique (grec l'agora) était le lieu où le peuple s'assemblait et où se tenait le marché, terme ici préféré par quelques versions.

        En revenant de là, les Juifs ne prenaient pas leurs repas sans s'être purifiés.


        Telle est la leçon de Sin., B. Les autres autorités ont: baptisés, c'est-à-dire plongés dans l'eau. Cette variante parait formée d'après l'expression qui suit: les baptêmes des coupes.


        Quelques interprètes appliquent cette purification non aux personnes, mais aux aliments rapportés du marché. Ce sens est d'autant plus invraisemblable qu'il n'est point sûr que l'évangéliste entende par la place publique un marché.


        Grec: les baptêmes des coupes, etc., c'est-à-dire purifications complètes de tous ces objets avant le repas.


        - Le setier est, en grec, en latin et en français, le nom d'une mesure de liquides. Ce mot désigne ici des vases à vin, en bois ou en terre.


        Par les lits, il ne faut point entendre les lits où l'on couche, mais ces sortes de divans sur lesquels les anciens prenaient leurs repas, appuyés sur le coude gauche. Au reste l'authenticité de ce mot n'est pas incontestée. Il manque dans Sin., B, et quelques autres autorités; mais son introduction s'expliquerait difficilement, s'il n'était pas authentique.

      
    


    
      	7.6

      	Mais il leur dit: Esaïe a bien prophétisé à votre sujet, hypocrites; comme il est écrit: Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur coeur est fort éloigné de moi.
    


    
      	

      	Selon Matthieu, (Matthieu 15.3) Jésus répond à la question des pharisiens par une autre question propre à les confondre; puis il cite l'exemple que Marc a au verset 10; enfin, il leur applique la parole sévère du prophète Esaïe, par laquelle Marc (verset 6) lui fait commencer sa réponse. Matthieu nous paraît avoir mieux conservé l'ordre du discours, mais les pensées restent les mêmes.
    


    
      	7.7

      	Mais c'est en vain qu'ils me rendent un culte, enseignant des doctrines qui sont des commandements d'hommes.
    


    
      	

      	
        Esaïe 29.13.

        Voir, sur cette citation, Matthieu 15.7-9, notes.

      
    


    
      	7.9

      	Et il leur disait: Vous annulez fort bien le commandement de Dieu, afin d'observer votre tradition!
    


    
      	

      	
        Commandement de Dieu abandonné, annulé; tradition des hommes retenue, observée: tout est là.

        Tel est le caractère formaliste et fanatique de toutes les communautés religieuses déchues.


        Fort bien! dit le Sauveur avec une poignante ironie. (Comparer verset 6 où se trouve le même qualificatif.)


        "C'est un étrange dérèglement de mettre les ordonnances des hommes à la place de la loi de Dieu. L'amour-propre est ravi de prendre le change et de donner à des pots et à des coupes le soin et l'application qu'on doit au coeur." Quesnel.


        - Le texte reçu ajoute à la fin du verset 8: les ablutions des setiers et des coupes, et vous faites beaucoup d'autres choses semblables. Ces mots sont supprimés par la plupart des critiques d'après Sin., B, etc. Ils ne paraissent être qu'une répétition du verset 4 et du verset 13.

      
    


    
      	7.13

      	annulant la parole de Dieu par votre tradition que vous avez établie. Et vous faites beaucoup d'autres choses semblables!
    


    
      	

      	
        Voir sur ces paroles Matthieu 15.4,5, notes.

        Jésus après avoir accusé les pharisiens d'annuler le commandement de Dieu par leurs traditions, leur en montre une preuve frappante dans la manière dont ils éludaient l'obligation sacrée imposée aux enfants par le cinquième commandement.


        Après avoir rappelé ce commandement, (Exode 20.12) il ajoute la redoutable sanction tirée de Exode 21.17. Or, qu'enseignaient les pharisiens? Qu'un homme, en présence du devoir d'assister son père ou sa mère âgés, pouvait leur dire: Ce dont tu pourrais être assisté par moi, j'en ai fait un corban, une offrande à Dieu, et qu'ainsi il était déchargé de toute obligation envers eux.


        "C'est comme si un fils disait à son père dans le besoin: Mon père, je te donnerais volontiers ce qui peut t'assister dans tes vieux jours, mais j'en ai fait une offrande. Il vaut mieux que je le consacre à Dieu, tu en auras plus de profit." Luther.


        Pour rendre ce sophisme plus frappant encore, Jésus ajoute vous ne lui permettez plus de rien faire, c'est-à-dire, vous l'autorisez à annuler ainsi la parole de Dieu par votre tradition que vous avez établie (grec que vous avez transmise les uns aux autres).

      
    


    
      	7.14

      	Et ayant de nouveau appelé à lui la foule, il leur disait: Ecoutez-moi tous, et comprenez:
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce mot: de nouveau, omis par le texte reçu.

        Il indique que, pendant la discussion qui précède, la foule se tenait à distance. Mais comme elle avait entendu l'accusation portée contre Jésus et ses disciples, (verset 5) elle devait entendre aussi la réponse du Sauveur; il la rappelle donc auprès de lui et il revient à la question qui lui a été adressée. (Comparer Matthieu 15.10, note.)

      
    


    
      	7.15

      	Rien de ce qui est hors de l'homme, et qui entre en lui, ne le peut souiller; mais ce qui sort de l'homme, c'est là ce qui souille l'homme.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 15.11. note.
    


    
      	7.16

      	Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende!
    


    
      	

      	
        Ces paroles, que Jésus aimait à redire pour provoquer la réflexion de ses auditeurs, sont omises par Tischendorf, Westcott et Hort, et d'autres d'après Sin., B, versions égypt.

        Mais on peut se demander quelle raison les copistes auraient eue de les intercaler ici.

      
    


    
      	7.17

      	Et lorsqu'il fut entré dans une maison, loin de la foule, ses disciples l'interrogeaient sur cette parabole.
    


    
      	

      	
        Ce qu'il faut entendre par une maison (ou, selon Sin.: la maison) n'est pas indiqué.

        D'après Marc 6.53, Jésus se trouvait alors dans la contrée de Génésareth, où il enseignait et opérait des guérisons.


        - Ce mot de parabole (voir Matthieu 13.3, note) désigne le langage figuré dont Jésus s'est servi au vers. 15.


        La demande d'explication ici attribuée aux disciples fut adressée à Jésus par Pierre. (Matthieu 15.15.)


        Marc, l'interprète de sa prédication omet fréquemment le nom de cet apôtre, parce que lui-même le passait sous silence par modestie.

      
    


    
      	7.19

      	parce que cela n'entre pas dans son coeur, mais dans son ventre et sort au lieu secret, qui purifie tous les aliments?
    


    
      	

      	
        Jésus, en déclarant d'une manière si absolue que rien d'extérieur ne souille l'homme, veut-il dire qu'il n'existe point de souillure légale et abolir ainsi d'un mot toutes les distinctions que faisait la loi entre les aliments qu'elle déclarait purs ou impurs? Cette conséquence ressortira certainement du principe qu'il posait ici (Matthieu 15.9, note), mais tel n'était pas son but immédiat.

        L'erreur des pharisiens était de ne pas comprendre que toutes les prescriptions de la loi relatives à une souillure ou à une pureté légales n'avaient d'autre but que de révéler à l'homme la souillure ou la pureté morales.


        Ils prenaient le moyen pour le but et, en s'attachant à la lettre de la loi, ils la matérialisaient et tombaient dans un misérable formalisme.


        Jésus veut donc rétablir ici la distinction entre une souillure légale et la souillure morale. C'est ce que dit clairement ce mot conservé par Marc: cela n'entre pas dans le coeur, c'est-à-dire dans l'organe des pensées et des affections morales. Les aliments dont il s'agit ne font qu'entretenir la vie animale, et tout ce qui ne sert pas à la nutrition est rejeté; et cet acte purifie les aliments eux-mêmes. En poursuivant sa pensée jusqu'à ces détails matériels, Jésus veut faire sentir d'autant mieux à ses auditeurs combien les interprétations pharisaïques de la loi la rabaissaient et la dégradaient.

      
    


    
      	7.20

      	Mais il disait: Ce qui sort de l'homme, voilà ce qui souille l'homme.
    


    
      	

      	
        Très souvent Marc emploie cette tournure avec le verbe à l'imparfait: il disait, introduisant par là, non un discours nouveau, mais une pensée nouvelle dans le discours. Ici cette pensée nouvelle c'est, comme l'indique la particule mais, l'idée vraie et morale de la souillure opposée aux idées fausses que s'en faisaient les Juifs d'après la loi mal comprise.

        Tous les vices et les péchés que Jésus va énumérer souillent l'homme, parce qu'ils sont en lui, dans son coeur (vers. 21), et non pas seulement parce qu'ils sortent de l'homme; mais Jésus emploie cette manière de parler pour faire opposition à ces choses extérieures qui entrent dans l'homme et qui ne peuvent le souiller. (verset 18)

      
    


    
      	7.22

      	les larcins, les cupidités, les méchancetés, la fraude, la dissolution, l'úil envieux, la calomnie, l'orgueil, la folie.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 15.19,, note.

        Marc présente beaucoup plus complète cette énumération des péchés de l'homme. Il y a, dans les divers manuscrits, quelques variations quant à l'ordre des termes, mais tous les renferment également. On a fait diverses tentatives pour classer d'une manière psychologique et morale ces formes du mal; mais ces distinctions sont plus ou moins arbitraires.


        On pourrait admettre:


        1° Que les mauvaises pensées sont l'élément générateur (Romains 1.21) dont tous les autres péchés ne sont que la réalisation.


        2° Que les deux premiers termes (adultères, fornications) indiquent les péchés qui ont leur source dans la sensualité.


        3° Que les meurtres, les larcins, les cupidités proviennent d'une ambition dépravée, à moins qu'on ne veuille attribuer le premier de ces péchés à la haine.


        4° Que les vices qui suivent sont des passions mauvaises, indépendantes des actes par lesquels elles se manifestent. Les méchancetés sont l'effet de cette malice qui se complaît à faire le mal, la fraude exprime ici, moins des actes d'injustice que la duplicité, la fausseté du caractère, tout ce qui est contraire à la droiture. (Comparer Jean 1.48.)


        La dissolution ne signifie pas ici comme ailleurs (Romains 13.13; Galates 5.19) 1'impudicité, car cette idée a déjà été exprimée pleinement par deux termes; ce mot indique plutôt, comme dans les auteurs classiques, l'insolence avec laquelle l'homme corrompu s'abandonne à sa dépravation;


        l'úil envieux (grec l'úil mauvais) est l'envie méchante qu'on porte à un homme (comparez Matthieu 20.15) et à laquelle la croyance populaire en plus d'un pays, attribue une influence malfaisante; la calomnie, grec le blasphème, pourrait être une parole impie prononcée contre Dieu, mais, comme tout, dans cette énumération, se borne aux rapports des hommes entre eux, il vaut mieux entendre par là une parole offensante, outrageante, adressée au prochain; l'orgueil est littéralement, d'après le grec, la disposition de l'esprit superbe qui veut paraître au-dessus des autres; la folie enfin, ne signifie point ici l'aliénation mentale, mais, comme fréquemment en hébreu, l'impiété qui est une suprême déraison. (Psaumes 14.1.)


        On peut du reste remarquer que toute passion poussée à l'extrême produit la folie proprement dite.

      
    


    
      	7.23

      	Toutes ces choses mauvaises sortent du dedans, et souillent l'homme.
    


    
      	

      	
        Voir verset 20, note.

        Il est peu de passages de l'Ecriture qui nous révèlent d'une manière plus complète la corruption naturelle du coeur de l'homme, que ce discours de Jésus-Christ. D'où il ne faudrait pas conclure toutefois que tout mal moral dans le monde procède de l'homme.


        Il y a un royaume des ténèbres qui exerce sur lui son influence, comme aussi une puissance de la grâce divine qui peut le régénérer; et alors, de ce même coeur d'où sortent les mauvaises pensées et les péchés sortent aussi les bons sentiments et les bonnes actions.
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        Plan
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        Marc 7.24à7.30


        
          Plan
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        24. Or s'étant levé, il s'en alla de là dans le territoire de Tyr; et étant entré dans une maison, il voulait que personne ne le sût; et il ne put être caché; 25. mais aussitôt une femme, dont la petite fille avait un esprit impur, ayant ouï parler de lui, vint et se jeta à ses pieds. 26. Or, cette femme était grecque, syro-phénicienne de nation. Et elle le priait de chasser le démon hors de sa fille. 27. Et il lui disait : Laisse premièrement les enfants se rassasier; car il n'est pas bien de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens. 28. Mais elle répondit, et lui dit : Oui, Seigneur, aussi les petits chiens mangent-ils, sous la table, des miettes des enfants. 29. Et il lui dit : A cause de cette parole, va; le démon est sorti de ta fille. 30. Et s'en étant allée dans sa maison, elle trouva l'enfant couchée sur le lit, et le démon sorti.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La Cananéenne poursuit Jésus jusque dans sa retraite

          Jésus étant arrivé sur le territoire de Tyr, entre dans une maison, où pourtant il ne peut être caché, car une femme de ce pays, dont la petite fille a un esprit impur, vient implorer son aide. (24-26.)


          	Lutte et victoire

          Jésus lui répond qu'il n'est pas bien de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens. Elle accepte cette humiliante comparaison, mais fait observer que les petits chiens mangent les miettes sous la table. Alors Jésus lui dit : A cause de cette parole, ta fille est guérie. Et la femme s'en étant allée, trouva son enfant couchée sur son lit et délivrée du démon. (27-30.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.24

      	Or s'étant levé, il s'en alla de là dans le territoire de Tyr; et étant entré dans une maison, il voulait que personne ne le sût; et il ne put être caché;
    


    
      	

      	
        24 à 30 Jésus sur le territoire de Tyr. La cananéenne.

        S'étant levé, dans la maison où, assis, il enseignait ses disciples, (verset 17) il partit de là, c'est-à-dire de la contrée de Génésareth. (Marc 6.53)


        - Le texte reçu dit: le territoire de Tyr et de Sidon.


        Ces derniers mots ont été transférés du premier évangile ici et au verset 31. Voir, sur le récit qui va suivre, Matthieu 15.21-29, notes.


        On a pensé que cette maison dans laquelle Jésus entra était celle de quelqu'un de ses adhérents qui l'avait vu et entendu ailleurs. Il parait probable, en tous cas, que c'était une maison païenne.


        En y entrant, Jésus bravait un des préjuges juifs les plus forts (Actes 10.28) et mettait en pratique les principes qu'il venait de proclamer sur la vraie pureté. (verset 15 et suivants)


        Notre évangéliste, en faisant cette remarque qui lui est propre, que Jésus voulait que personne ne le sût, n'en dit pas la raison; mais la cause pour laquelle il ne put être caché est indiquée au verset 25.

      
    


    
      	7.25

      	mais aussitôt une femme, dont la petite fille avait un esprit impur, ayant ouï parler de lui, vint et se jeta à ses pieds.
    


    
      	

      	
        Ayant ouï parler de lui ne signifie pas seulement qu'elle apprit dans ce moment que Jésus était venu dans la contrée, mais bien qu'elle avait eu auparavant quelque connaissance de son ministère et de ses guérisons.

        De là la confiance avec laquelle elle vint se jeter à ses pieds.

      
    


    
      	7.26

      	Or, cette femme était grecque, syro-phénicienne de nation. Et elle le priait de chasser le démon hors de sa fille.
    


    
      	

      	
        La désignation précise de la nationalité de cette femme appartient à Marc. La Phénicie faisait partie de la province romaine de Syrie.

        On appelait cette contrée Syro-Phénicie, pour la distinguer des colonies phéniciennes qui s'étaient formées au nord de l'Afrique en Libye, et dont Carthage était la principale.


        Marc joint au qualificatif de syro-phénicienne celui de grecque. Ce dernier désigne la religion de cette femme. (Comparer Actes 17.12, note.)

      
    


    
      	7.27

      	Et il lui disait: Laisse premièrement les enfants se rassasier; car il n'est pas bien de prendre le pain des enfants et de le jeter aux petits chiens.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 15.26, note.

        Ce dernier évangile renferme (versets 23-25) quelques détails importants, qui ne se trouvent pas dans Marc.


        Celui-ci tend à adoucir les refus du Sauveur; il fait dire à Jésus qu'il veut premièrement rassasier les enfants, et qu'il n'est pas bien de prendre leur pain, tandis que Matthieu dit: Il n'est pas permis. Comparer Introduction générale.

      
    


    
      	7.28

      	Mais elle répondit, et lui dit: Oui, Seigneur, aussi les petits chiens mangent-ils, sous la table, des miettes des enfants.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: car aussi les petits chiens. Cette leçon parait empruntée à Matthieu.

        - L'admirable réponse de cette pauvre mère est littéralement la même dans les deux évangiles. Voir Matthieu 15.27, note.

      
    


    
      	7.29

      	Et il lui dit: A cause de cette parole, va; le démon est sorti de ta fille.
    


    
      	

      	
        C'est ici que, selon Matthieu, le Sauveur s'écrie: "O femme, ta foi est grande, qu'il te soit fait comme tu le veux!"

        Qu'est-ce qui avait révélé cette grande foi de la Cananéenne? C'est la parole qu'elle venait de prononcer et que le Seigneur relève avec joie dans notre récit. Et c'est à cause de cette parole que Jésus répond à sa prière. Il ne lui dit pas: le démon sortira, mais est sorti de ta fille.

      
    


    
      	7.30

      	Et s'en étant allée dans sa maison, elle trouva l'enfant couchée sur le lit, et le démon sorti.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu intervertit ici l'ordre des mots: "elle trouva le démon sorti et sa fille couchée sur le lit;" puis il substitue le mot de fille à celui d'enfant ou plutôt à un gracieux diminutif, petit enfant, qui exprime la tendresse de la mère, aussi bien que son bonheur de retrouver son enfant calme, guérie, quoique un peu épuisée, et couchée sur le lit.

        (Voir, sur les démoniaques, Matthieu 8.28, 2e note.)
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        Marc 7.31à7.37


        
          Plan
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        31. Et étant sorti de nouveau du territoire de Tyr, il vint par Sidon, vers la mer de Galilée, en traversant le territoire de la Décapole. 32. Et on lui amène un sourd qui avait la parole empêchée; et on le prie de lui imposer les mains. 33. Et l'ayant pris à part de la foule, il lui mit les doigts dans les oreilles, et, avec de la salive, il lui toucha la langue. 34. Et, levant les yeux au ciel, il soupira, et lui dit : Ephphata! c'est-à-dire, ouvre-toi! 35. Et ses oreilles furent ouvertes et aussitôt sa langue fut déliée, et il parlait très bien. 36. Et il leur commanda de ne le dire à personne; mais plus il le leur commandait plus ils le publiaient. 37. Et ils étaient frappés d'une stupéfaction extrême et disaient : Il a tout bien fait; il fait entendre même les sourds et parler les muets.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le retour

          Jésus étant ressorti du territoire de Tyr, revient vers la mer par la Décapole. On lui amène un sourd-muet, auquel on le prie d'imposer les mains. (31, 32.)


          	La guérison

          Jésus l'ayant tiré hors de la foule, touche ses oreilles et sa langue, et levant les yeux au ciel, il dit en soupirant : Ephphatha, ouvre-toi! L'infirme est complètement guéri. (33-35.)


          	Vaine défense d'en parler

          Jésus défend à ceux qui sont présents de raconter ce miracle, mais plus il le leur défend, plus ils le publient. Et, dans un étonnement extrême, ils s'écrient : Il a tout bien fait! (36, 37.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.31

      	Et étant sorti de nouveau du territoire de Tyr, il vint par Sidon, vers la mer de Galilée, en traversant le territoire de la Décapole.
    


    
      	

      	
        31 à 37 Retour de Jésus vers la mer de Galilée. Guérison d'un sourd-muet.

        Le texte reçu dit encore ici, comme au verset 24, Tyr et Sidon, mais il omet ces mots par Sidon, qui se lisent dans Sin., B, D et plusieurs versions.


        Jésus s'était avancé jusqu'aux limites septentrionales de la Galilée, où commençait le territoire de Tyr (verset 24) et où se passa la scène qui précède.


        Maintenant, au lieu de revenir immédiatement sur ses pas, il fait un détour encore plus au nord, par Sidon, ou, comme d'autres l'entendent, par le territoire de Sidon, pour revenir vers la mer de Galilée, en franchissant le Liban dans la direction de Damas, puis en traversant la Décapole.


        L'évangéliste ne nous dit pas pourquoi Jésus choisit cette route, l'on ne peut faire à ce sujet que des suppositions, mais l'on est fondé à penser que, dans ce long voyage en pays païen, il put s'entretenir d'une manière suivie avec ses disciples.


        - La Décapole (c'est-à-dire, les dix villes) était une vaste contrée, située au delà du Jourdain au nord-est de la Galilée. (Comparer Matthieu 4.25)


        Jésus avait abordé une fois cette contrée; il avait dû se retirer à la prière des habitants, mais y avait laissé un témoin de sa puissance. (Marc 5.17,19)

      
    


    
      	7.32

      	Et on lui amène un sourd qui avait la parole empêchée; et on le prie de lui imposer les mains.
    


    
      	

      	
        Grec: un sourd parlant avec peine, c'est-à-dire ne faisant entendre que des sons inarticulés, en un mot, un sourd-muet. Le mot se trouve au vers. 37.

        - Le lieu de ce récit n'est pas clairement déterminé; on ignore qui sont ceux qui amènent à Jésus cet infirme, mais on voit qu'ils avaient confiance en lui, puisqu'ils le prient de lui imposer les mains.


        - Marc seul raconte cette guérison. Matthieu (Matthieu 15.30,31) en marque peut-être la place en nous montrant Jésus entouré de plusieurs malades, parmi lesquels il y avait des sourds-muets.

      
    


    
      	7.33

      	Et l'ayant pris à part de la foule, il lui mit les doigts dans les oreilles, et, avec de la salive, il lui toucha la langue.
    


    
      	

      	
        Ce verset relate deux circonstances qui ont beaucoup occupé la sagacité des interprètes et donné lieu à diverses suppositions.

        D'abord Jésus prend à part le sourd-muet: pourquoi chercher à ce fait si simple d'autres causes que le désir bien naturel de sortir de la foule empressée et bruyante, pour être seul avec le malade, entrer en rapport personnel avec lui et lui laisser une impression d'autant plus profonde de sa guérison? Toutefois, Jésus resta en vue de la multitude, puisque le vers. 37 nous montre évidemment qu'elle fut témoin du miracle.


        L'autre circonstance de ce récit est plus importante. Jésus,(grec) ayant craché, met ses doigts dans les oreilles, avec de la salive, et touche la langue du muet.


        L'Evangile présente divers faits analogues. (Marc 8.23; Matthieu 8.3; Jean 9.6.)


        A l'ordinaire Jésus guérissait uniquement par la parole. En agissant autrement, quel peut être son but?


        Les uns pensent qu'il voulait ainsi suppléer à ce qui manquait à la foi du malade; l'encourager en lui montrant qu'il s'occupait de lui avec intérêt.


        D'autres supposent qu'il avait en vue les témoins de la guérison et s'accommodait à leurs idées sur l'efficacité de certains moyens, afin de prévenir en eux la superstition qui pouvait s'attacher au miracle. Rien de pareil n'est indiqué dans le texte. Il faut simplement admettre que Jésus, qui ne faisait rien d'inutile, trouvait ces moyens nécessaires pour accomplir quelques-uns de ses miracles.


        C'était là une sorte d'intermédiaire entre lui et le malade.


        Seulement il faut remarquer avec Olshausen que, même là où Jésus ne guérit pas uniquement par la parole, il n'emploie jamais des moyens étrangers à sa personne; en elle résidait exclusivement la puissance divine qui rendait la santé aux malades et même la vie aux morts.

      
    


    
      	7.34

      	Et, levant les yeux au ciel, il soupira, et lui dit: Ephphata! c'est-à-dire, ouvre-toi!
    


    
      	

      	Il y a une grande solennité dans l'accomplissement de ce miracle. Jésus, comme il le faisait souvent, lève les yeux au ciel, où son regard cherchait auprès de Dieu toute lumière et toute puissance; il soupire, soit en faisant monter vers Dieu son ardente prière, soit par la douleur qu'il éprouvait en prenant sur lui nos infirmités; enfin il prononce la parole puissante qui rendra à un malheureux l'usage de l'ouïe et de la parole: Ephphatha! ou proprement ethphatach, c'est l'impératif du verbe araméen ou syriaque que l'évangéliste a voulu conserver dans la langue originale et qu'il traduit lui-même par ouvre-toi!
    


    
      	7.35

      	Et ses oreilles furent ouvertes et aussitôt sa langue fut déliée, et il parlait très bien.
    


    
      	

      	
        Dans le langage figuré, les oreilles du muet étaient fermées, sa langue était liée, de là ces termes: ses oreilles furent ouvertes, et (grec) le lien de sa langue fut délié.

        - Aussitôt manque dans B, D, A, etc.


        - Il parlait très bien, grec droitement, correctement.

      
    


    
      	7.36

      	Et il leur commanda de ne le dire à personne; mais plus il le leur commandait plus ils le publiaient.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces défenses de Jésus de publier ses miracles, Matthieu 8.4, note.

        - Cette multitude, témoin du miracle, obéissait plutôt à son enthousiasme qu'aux ordres de Jésus. (Comparer Marc 1.45)

      
    


    
      	7.37

      	Et ils étaient frappés d'une stupéfaction extrême et disaient: Il a tout bien fait; il fait entendre même les sourds et parler les muets.
    


    
      	

      	
        Grec: Très bien ou très beau, tout ce qu'il a fait!

        Cette expression d'admiration se rapporte à la guérison actuelle (verbe au parfait, fait accompli), tandis que les paroles qui suivent généralisent l'idée de la puissance de Jésus: il fait (présent) entendre même les sourds, et parler les muets!

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
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        Marc 8.1à8.10


        
          Plan
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        1. Comme en ces jours-là il y avait de nouveau une grande foule, et qu'ils n'avaient rien à manger, Jésus, ayant appelé à lui les disciples, leur dit : 2. J'ai compassion de cette foule, car il y a déjà trois jours qu'ils restent auprès de moi. et ils n'ont rien à manger. 3. Et si je les renvoie à jeun dans leurs maisons, les forces leur manqueront en chemin; et quelques-uns d'entre eux sont venus de loin. 4. Et ses disciples lui répondirent : Comment pourrait-on les rassasier de pains, ici, dans le désert? 5. Et il leur demandait : Combien avez-vous de pains? Et ils dirent : Sept. 6. Et il commande à la foule de s'asseoir par terre; et ayant pris les sept pains, il les rompit après avoir rendu grâces, et il les donnait à ses disciples, afin qu'ils les présentassent; et ils les présentèrent à la foule. 7. Et ils avaient quelques petits poissons; et les ayant bénis, il ordonna qu'on les présentât aussi. 8. Et ils mangèrent, et furent rassasiés; et l'on emporta sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient restés. 9. Or, ils étaient environ quatre mille; et il les renvoya. 10. Et aussitôt, étant monté dans la barque avec ses disciples, il alla dans le territoire de Dalmanoutha.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion

          Jésus se voyant de nouveau entouré d'une grande multitude dans un lieu désert, exprime à ses disciples la compassion qu'elle lui inspire et son désir de lui donner à manger, afin qu'elle ne défaille pas en chemin. D'où aurions-nous des pains dans ce désert? répondent les disciples. (1-4.)


          	Le miracle

          Jésus ayant appris d'eux qu'ils avaient sept pains, ordonne à la foule de s'asseoir; il prend les pains et rend grâces, les rompt et les donne à ses disciples qui les présentent à la multitude. Quelques poissons sont distribués de même. Quand les assistants sont rassasiés, l'on recueille sept corbeilles pleines des morceaux qui restent. Or il y avait quatre mille hommes. Jésus repart aussitôt et se rend dans le territoire de Dalmanoutha. (5-10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.1

      	Comme en ces jours-là il y avait de nouveau une grande foule, et qu'ils n'avaient rien à manger, Jésus, ayant appelé à lui les disciples, leur dit:
    


    
      	

      	
        Chapitre 8.

        1 à 10 Seconde multiplication des pains.


        En ces jours-là, c'est-à-dire lorsque Jésus fut revenu du territoire de Tyr vers la mer de Galilée (Marc 7.31; Matthieu 15.29) et qu'il fut arrivé avec ses disciples sur la rive orientale, dans les solitudes qu'il aimait à fréquenter.


        C'est là qu'une grande foule se trouva de nouveau réunie autour de lui (grec une foule nombreuse était.)


        Ce mot de nouveau, qui est omis dans le texte reçu, reporte la pensée sur la première multiplication des pains. (Marc 6.34)


        - Voir, sur le récit du miracle qui va suivre, Matthieu 15.32-39, notes.

      
    


    
      	8.2

      	J'ai compassion de cette foule, car il y a déjà trois jours qu'ils restent auprès de moi. et ils n'ont rien à manger.
    


    
      	

      	
        Cette fois Jésus prend l'initiative, tandis que, à la première multiplication, ce sont les disciples qui lui font remarquer les besoins de la foule. (Marc 6.35) Les deux premiers évangélistes s'accordent à nous faire remarquer la compassion du Sauveur.

        Cette tendre compassion envers une multitude qui persévère depuis trois jours à entendre sa parole, est la vraie raison du miracle ici raconté. L'amour de Jésus est la source de toutes ses oeuvres de puissance divine.

      
    


    
      	8.3

      	Et si je les renvoie à jeun dans leurs maisons, les forces leur manqueront en chemin; et quelques-uns d'entre eux sont venus de loin.
    


    
      	

      	
        Le même Sauveur qui a annoncé à ces multitudes la parole du royaume, prend le plus tendre intérêt à leurs besoins terrestres; il ne veut pas les exposer à (grec) défaillir en chemin.

        - C'est encore Jésus, et non l'évangéliste, qui observe que quelques-uns d'entre eux sont venus de loin. Ce trait a été conservé par Marc seul. Le texte reçu l'introduit par un car.


        Dans Sin., B, D, la phrase commence par et.

      
    


    
      	8.4

      	Et ses disciples lui répondirent: Comment pourrait-on les rassasier de pains, ici, dans le désert?
    


    
      	

      	
        Comment,...gr. d'où.

        Lors de la première multiplication, les disciples objectent qu'il faudrait acheter pour deux cents deniers de pain; (Marc 6.37) ici ils sont arrêtés par l'impossibilité de se procurer des aliments dans ce lieu désert.


        Voir sur cette question, et sur le manque d'intelligence qu'elle trahit, Matthieu 15.33, note, et ci-dessous versets 19-21.

      
    


    
      	8.6

      	Et il commande à la foule de s'asseoir par terre; et ayant pris les sept pains, il les rompit après avoir rendu grâces, et il les donnait à ses disciples, afin qu'ils les présentassent; et ils les présentèrent à la foule.
    


    
      	

      	
        Dans Marc 6.39, ce sont les disciples qui sont chargés de faire asseoir la foule; ici Jésus lui ordonne directement de s'asseoir.

        - Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait: il les donnait. (Comparer Marc 6.41, note; Matthieu 14.19, note.)

      
    


    
      	8.7

      	Et ils avaient quelques petits poissons; et les ayant bénis, il ordonna qu'on les présentât aussi.
    


    
      	

      	
        Marc seul note ces deux actes distincts: l'action de grâce pour les pains, et la bénédiction prononcée sur les poissons.

        (Comparer Matthieu 14.19, note.) Sin. porte: et ayant béni, il les présenta.

      
    


    
      	8.9

      	Or, ils étaient environ quatre mille; et il les renvoya.
    


    
      	

      	Le texte reçu avec A, C, D, majuscules, versions, porte: ceux qui avaient mangé étaient...C'est une répétition de Marc 6.44.
    


    
      	8.10

      	Et aussitôt, étant monté dans la barque avec ses disciples, il alla dans le territoire de Dalmanoutha.
    


    
      	

      	
        Le commencement de ce récit rappelle Marc 6.45; les circonstances étaient analogues.

        Mais cette fois Jésus s'embarque avec ses disciples. Une var. dans B, D marque cette différence en ajoutant lui-même à étant monté.


        Le nom de Dalmanoutha étant entièrement inconnu, on a fait, pour se rendre compte de la situation de ce lieu, diverses suppositions dont la plus vraisemblable le place dans le voisinage de Magdala, qui se trouve mentionné dans le récit de Matthieu (Matthieu 15.39, voir la note.)


        Quelques interprètes, se fondant sur le fait qu'il n'est pas dit que Jésus traversa le lac, placent cette contrée au sud-est de celui-ci et pensent que le retour de Jésus sur la rive occidentale n'est mentionné qu'au verset 13. Bethsaïda serait la localité connue, voisine de Magdala. (Matthieu 11.21) Cette opinion est peu probable. (Comparer verset 22, note)
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        Plan
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        Marc 8.11à8.21


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        11. Et les pharisiens sortirent et se mirent à discuter avec lui, lui demandant, pour le tenter, un signe qui vînt du ciel. 12. Et, soupirant profondément en son esprit, il dit : Pourquoi cette race demande-t-elle un signe? En vérité, je vous dis qu'il ne sera point donné de signe à cette race.


        13. Et les ayant laissés, il remonta dans la barque et passa à l'autre bord.


        14. Et ils avaient oublié de prendre des pains, et ils n'avaient qu'un seul pain avec eux dans la barque. 15. Et il leur donnait cet ordre, disant : Gardez-vous avec soin du levain des pharisiens et du levain d'Hérode! 16. Et ils raisonnaient entre eux, disant : C'est parce que nous n'avons pas de pains. 17. Et Jésus, connaissant cela, leur dit : Pourquoi raisonnez-vous sur ce que vous n'avez pas de pains? Ne comprenez-vous point encore et êtes-vous sans intelligence? Avez-vous le coeur endurci? 18. Ayant des yeux, ne voyez-vous point? et ayant des oreilles, n'entendez-vous point? et ne vous souvenez-vous pas? 19. Quand je rompis les cinq pains pour les cinq mille, combien remportâtes-vous de paniers pleins de morceaux? Ils lui disent : Douze. 20. Et quand je rompis les sept pains pour les quatre mille, combien remportâtes-vous de corbeilles pleines de morceaux? Et ils disent : Sept. 21. Et il leur disait : Comment ne comprenez-vous pas?


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les pharisiens demandent un signe

          A cette demande faite dans un sentiment d'incrédulité et avec une intention hostile, Jésus répond par un refus. Et les laissant, il repasse à l'autre bord. (11-13.)


          	Entretien de Jésus avec ses disciples

          Gardez-vous du levain des pharisiens, dit Jésus à ses disciples. Comme ils avaient oublié de prendre des pains pour le voyage, ils pensent que cet avertissement a trait à leur oubli. Jésus, en une suite de questions pressantes, leur reproche leur peu d'intelligence et de foi et les oblige à se rappeler dans quelles circonstances il multiplia par deux fois les pains. (14-21.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.11

      	Et les pharisiens sortirent et se mirent à discuter avec lui, lui demandant, pour le tenter, un signe qui vînt du ciel.
    


    
      	

      	
        11 à 21 Nouvelle attaque des adversaires. Le levain des pharisiens.

        Voir sur ce récit Matthieu 16.1-4 notes.


        Le premier évangile dit qu'avec ces pharisiens se trouvaient aussi des sadducéens.


        - Ils sortirent de leurs maisons, ou des villes qu'ils habitaient, en apprenant que Jésus était arrivé dans la contrée. Sur leur demande d'un signe du ciel, comparez Matthieu 12.38, note; Matthieu 24.30, note.

      
    


    
      	8.12

      	Et, soupirant profondément en son esprit, il dit: Pourquoi cette race demande-t-elle un signe? En vérité, je vous dis qu'il ne sera point donné de signe à cette race.
    


    
      	

      	
        Grec: je vous dis s'il sera donné...! hébraïsme qui accentue la négation. (Hébreux 3.11)

        Divers traits de ce récit sont propres à Marc: d'abord ce douloureux soupir de Jésus sur l'incrédulité et la ruse de ces hommes qui ne lui demandaient un miracle que pour le tenter; puis cette question: pourquoi? qui suppose les mauvaises intentions des adversaires, et la parfaite inutilité qu'il y aurait à leur accorder leur demande, dans les dispositions où ils étaient; enfin la répétition intentionnelle des mots: cette race, par laquelle le refus du Seigneur s'étend à tout homme qui vient à lui par des motifs semblables à ceux des pharisiens.

      
    


    
      	8.13

      	Et les ayant laissés, il remonta dans la barque et passa à l'autre bord.
    


    
      	

      	
        Il y a une intention marquée et sévère dans ces mots: les ayant laissés.

        - Par l'autre bord, il faut entendre la rive orientale du lac, où Jésus retourne, après y avoir été peu de temps auparavant. (verset 10; comparez Matthieu 16.5)

      
    


    
      	8.14

      	Et ils avaient oublié de prendre des pains, et ils n'avaient qu'un seul pain avec eux dans la barque.
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'entretien qui va suivre, Matthieu 16.5-11.

        - L'évangéliste parle ici des disciples sans les nommer. Ils avaient oublié de prendre avec eux la petite provision de pain dont ils avaient besoin pour cette course au delà du lac.


        Marc seul a noté ce détail, qui ne peut provenir que d'un témoin oculaire, qu'ils n'avaient qu'un seul pain avec eux. C'est à ces traits caractéristiques qu'on reconnaît en cet évangéliste "l'interprète de Pierre." (Voir l'Introduction)

      
    


    
      	8.15

      	Et il leur donnait cet ordre, disant: Gardez-vous avec soin du levain des pharisiens et du levain d'Hérode!
    


    
      	

      	
        Gr Voyez, gardez-vous...Voir Matthieu 16.6, note.

        Selon ce dernier évangéliste, Jésus met en garde ses disciples contre le levain des pharisiens et des sadducéens; (comparez Matthieu 3.7, note) ici, nous trouvons, au lieu des sadducéens, Hérode.


        Est-ce une contradiction? Serait-il nécessaire, pour mettre d'accord les deux évangélistes, de supposer qu'Hérode Antipas partageait les principes des sadducéens, ce qui n'est pas prouvé?


        Nullement; car Jésus pouvait fort bien, en mettant ses disciples en garde contre les principales tendances pernicieuses de son temps, mentionner aussi la plus pernicieuse de toutes, celle qui procédait de la cour d'Hérode, de ce monde léger, corrompu, véritable levain qui ne fermentait que trop dans la masse de la nation, puisqu'il y avait alors tout un parti hostile à Jésus, qu'on désignait sous le nom d'Hérodiens. (Marc 3.6; Matthieu 22.16)

      
    


    
      	8.16

      	Et ils raisonnaient entre eux, disant: C'est parce que nous n'avons pas de pains.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 16.7 note.
    


    
      	8.18

      	Ayant des yeux, ne voyez-vous point? et ayant des oreilles, n'entendez-vous point? et ne vous souvenez-vous pas?
    


    
      	

      	
        Marc multiplie les termes d'un reproche bien mérité, que Matthieu exprime en un seul mot.

        Manque d'intelligence, endurcissement du coeur, (Marc 6.52) oubli des plus grands miracles de leur Maître, voilà ce que Jésus pouvait reprocher à ses pauvres disciples.


        Quelques traducteurs prennent ces dernières phrases (verset 18) comme des affirmations: "Ayant des yeux, vous ne voyez point..."

      
    


    
      	8.21

      	Et il leur disait: Comment ne comprenez-vous pas?
    


    
      	

      	
        Matthieu 16.10, note.

        Marc donne aux paroles de Jésus et des disciples la forme d'un vif dialogue rendu plus actuel encore par ces verbes au présent: ils lui disent, deux fois répétés dans le vrai texte.


        Après cette sorte de catéchisation sur deux grands miracles, dont ils avaient été les témoins, les disciples durent être confondus par cette dernière question: Comment ne comprenez-vous pas?


        Telle est d'après B, des majuscules et des versions, la vraie forme de la question de Jésus. Sin., C portent: ne comprenez-vous pas encore?


        Enfin A, D, majuscules combinent ces deux leçons: Comment ne comprenez-vous pas encore?
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        Plan
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        Marc 8.22à8.26


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        22. Et ils viennent à Bethsaïda. Et on lui amène un aveugle, et on le prie de le toucher. 23. Et ayant pris la main de l'aveugle, il l'emmena hors de la bourgade; et après lui avoir mis de la salive sur les yeux, et lui avoir imposé les mains, il lui demandait s'il voyait quelque chose. 24. Et ayant regardé, il disait : J'aperçois les hommes, car je vois comme des arbres ceux qui marchent. 25. Puis il lui mit encore les mains sur les yeux, et il vit clair et fut guéri; et il voyait distinctement toutes choses. 26. Et il le renvoya dans sa maison, et lui dit : Ne rentre pas dans la bourgade.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La guérison commencée

          Jésus étant venu à Bethsaïda, on lui présente un aveugle. Il le conduit hors de la bourgade, lui met de la salive sur les yeux, lui impose les mains, et lui demande s'il voit. L'aveugle répond qu'il aperçoit les hommes comme des arbres qui marchent. (22-24.)


          	La guérison achevée

          Jésus lui impose encore les mains : il voit alors distinctement, et Jésus le renvoie chez lui. (25, 26.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.22

      	Et ils viennent à Bethsaïda. Et on lui amène un aveugle, et on le prie de le toucher.
    


    
      	

      	
        22 à 26 L'aveugle guéri à Bethsaïda.

        Il ne s'agit pas de la bourgade très connue de Bethsaïda, située sur la rive occidentale du lac, (Jean 1.45) mais d'un autre lieu du même nom qui se trouvait à l'extrémité nord-est, un peu au delà de l'embouchure du Jourdain.


        Le tétrarque Philippe avait transformé ce village en une ville, qu'il avait nommée Julias, en l'honneur de Julie, fille d'Auguste et épouse de Tibère.


        Il faut admettre que l'évangéliste emploie improprement (verset 23) le terme de bourgade.


        Bethsaïda Julias était un point de départ tout indiqué pour se rendre à Césarée de Philippe. (verset 27) Jésus et ses disciples n'avaient qu'à remonter la vallée du Jourdain.


        De le toucher, ou de lui imposer les mains, afin de le guérir. (Marc 6.23; 7.32; Matthieu 8.3, 1re note.)

      
    


    
      	8.23

      	Et ayant pris la main de l'aveugle, il l'emmena hors de la bourgade; et après lui avoir mis de la salive sur les yeux, et lui avoir imposé les mains, il lui demandait s'il voyait quelque chose.
    


    
      	

      	
        Pourquoi Jésus emmène-t-il cet aveugle hors de la bourgade? pourquoi, au lieu de le guérir simplement par sa parole, lui met-il de la salive sur les yeux? (Grec: ayant craché dans ses yeux.)

        Il a été répondu à ces questions à l'occasion d'un fait semblable, au Marc 7.33, note.


        - La question de Jésus à l'aveugle prouve qu'il avait lui-même besoin de s'assurer si la guérison était déjà accomplie. La réponse du malade montre qu'elle ne l'était encore qu'imparfaitement.

      
    


    
      	8.24

      	Et ayant regardé, il disait: J'aperçois les hommes, car je vois comme des arbres ceux qui marchent.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec D et des versions dit: J'aperçois les hommes comme des arbres, et ils marchent.

        Le sens est au fond le même, mais le vrai texte rend mieux l'incertitude de la perception de l'aveugle à demi guéri. Il voyait des hommes qui se mouvaient, mais si indistinctement qu'ils lui apparaissaient comme des arbres, c'est-à-dire plus grands que nature et avec des contours indécis.

      
    


    
      	8.25

      	Puis il lui mit encore les mains sur les yeux, et il vit clair et fut guéri; et il voyait distinctement toutes choses.
    


    
      	

      	
        Ici encore, deux corrections du texte: il vit clair, au lieu de: il (Jésus) le fit regarder, selon le texte reçu, A, les majuscules récents, les versions syriaques, etc.; puis, il voyait distinctement toutes choses, au lieu de: il les voyait tous distinctement (mêmes autorités).

        - Maintenant la guérison est complète; l'aveugle est rétabli, selon l'expression de l'original que nous rendons par: il fut guéri. Et même le mot grec que nous traduisons par voir distinctement signifie, selon son étymologie, voir de loin, à une grande distance, signe caractéristique d'une bonne vue.


        - On s'est demandé pourquoi Jésus guérit cet aveugle par degrés et, pour ainsi dire, au moyen de deux efforts successifs de sa puissance. Et l'on a fait diverses suppositions qui toutes sont arbitraires.


        Le mieux ne serait-il pas de consentir à l'ignorer? Si l'on veut absolument une solution, la plus plausible serait peut-être celle d'un ancien commentateur: "Il guérit d'abord imparfaitement cet aveugle, selon qu'il croyait imparfaitement; c'est pourquoi aussi il lui demanda s'il voyait quelque chose, afin que, du peu qu'il voyait, il apprit à croire plus parfaitement pour être guéri plus parfaitement. Car le médecin est plein de sagesse." Euthymius Zigabenus.

      
    


    
      	8.26

      	Et il le renvoya dans sa maison, et lui dit: Ne rentre pas dans la bourgade.
    


    
      	

      	
        Sa maison ne se trouvait donc pas dans la bourgade, où on l'avait amené à la rencontre de Jésus, et d'où Jésus l'avait fait sortir. (versets 22,23)

        Le texte reçu ajoute: et ne le dis à personne dans la bourgade.


        Ces mots, qui sont inutiles, doivent probablement être retranchés d'après Sin., B. Une var. adoptée par la plupart des critiques, porte: Ne rentre pas même.
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        Marc 8.27à9.1


        
          Plan
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        27. Et Jésus s'en alla avec ses disciples dans les bourgs de Césarée de Philippe. Et en chemin, il interrogeait ses disciples en leur disant : Qui disent les hommes que je suis? 28. Et eux lui répondirent, disant : Jean-Baptiste; et d'autres, Elie; et d'autres, que tu es l'un des prophètes. 29. Et il leur demandait : Mais vous, qui dites-vous que je suis? Et Pierre, répondant, lui dit : Tu es le Christ. 30. Et il leur défendit sévèrement de parler de lui à personne.


        31. Et il commença à leur enseigner qu'il fallait que le fils de l'homme souffrît beaucoup, et qu'il fût rejeté par les anciens et par les principaux sacrificateurs et par les scribes, et qu'il fût mis à mort, et qu'il ressuscitât trois jours après. 32. Et il leur tenait tout ouvertement ce discours. Et Pierre, l'ayant pris à part, se mit à le reprendre. 33. Mais lui, se retournant et voyant ses disciples, reprit Pierre, et dit : Va arrière de moi, Satan; parce que tu ne penses pas les choses qui sont de Dieu, mais celles qui sont des hommes!


        34. Et ayant appelé la foule avec ses disciples, il leur dit : Quiconque veut venir après moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il se charge de sa croix, et qu'il me suive. 35. Car quiconque voudra sauver sa vie, la perdra; mais quiconque perdra sa vie propre à cause de moi et de l'Evangile, la sauvera. 36. Car que servira-t-il à un homme de gagner le monde entier, et de perdre son âme? 37. Car que donnerait l'homme en échange de son âme? 38. Car quiconque aura eu honte de moi et de mes paroles dans cette génération adultère et pécheresse, le fils de l'homme aussi aura honte de lui, lorsqu'il viendra dans la gloire de son Père avec les saints anges. 1. Et il leur disait : En vérité, je vous dis qu'il y a quelques-uns de ceux qui sont ici présents, qui ne goûteront point la mort qu'ils n'aient vu le règne de Dieu venir avec puissance.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La question de Jésus et la déclaration de Pierre

          En route pour Césarée de Philippe, Jésus interroge ses disciples sur les opinions qui ont cours à son sujet. Ils lui en rapportent quelques-unes. Jésus leur demande alors directement leur propre sentiment. Pierre le proclame le Christ. Jésus défend aux disciples de le dire. (27-30.)


          	Jésus prédit sa passion

          Il commence alors à annoncer catégoriquement sa mort et sa résurrection. Pierre cherche à le reprendre, mais il est à son tour vivement repris par Jésus. (31-33.)


          	Conditions à remplir pour être disciple de Jésus

          Jésus convoque la foule, avec ses disciples, et déclare que pour le suivre, il faut se charger de sa croix. Qui voudra sauver sa vie la perdra. Or l'âme est d'un prix tel que le monde entier ne saurait compenser sa perte, car il faut regarder au moment où le fils de l'homme, venant pour le jugement, aura honte de quiconque aura eu honte de lui. Plusieurs ne mourront pas qu'ils n'aient vu le règne de Dieu venir avec puissance. (34 à 9.1)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.27

      	Et Jésus s'en alla avec ses disciples dans les bourgs de Césarée de Philippe. Et en chemin, il interrogeait ses disciples en leur disant: Qui disent les hommes que je suis?
    


    
      	

      	
        Grec: Jésus sortit, sous-entendu de Bethsaïda. (verset 22) Les bourgs de Césarée sont les villages appartenant au territoire de Césarée.

        Voir sur ce nom et sur le récit qui va suivre, Matthieu 16.13-28, notes, et comparez Luc 9.18-27.

      
    


    
      	8.29

      	Et il leur demandait: Mais vous, qui dites-vous que je suis? Et Pierre, répondant, lui dit: Tu es le Christ.
    


    
      	

      	
        Après cette belle confession de Pierre, le Seigneur lui adressa (Matthieu 16.17-19) les paroles devenues fameuses dans l'histoire de l'Eglise: "Heureux es-tu, Simon, fils de Jona," etc.

        Marc les omet selon son habitude de passer sous silence ce qui pourrait servir à glorifier Pierre. Celui-ci, dans ses prédications, ne racontait pas ce qui aurait pu l'élever aux yeux de ses auditeurs. Il rappelait plutôt ce qui était propre à l'humilier.


        Ainsi notre récit mentionne la répréhension sévère adressée à Pierre. (verset 33)


        Quelque motif que Marc eût de taire la promesse de Jésus à son apôtre, on ne peut que trouver très juste cette réflexion de Théodore de Bèze: "Qui croira que, soit Pierre, soit Marc eussent omis le célèbre Tu es Pierre, s'ils avaient estimé que le fondement de l'Eglise consistât dans ces paroles?"

      
    


    
      	8.30

      	Et il leur défendit sévèrement de parler de lui à personne.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 16.20 note.
    


    
      	8.32

      	Et il leur tenait tout ouvertement ce discours. Et Pierre, l'ayant pris à part, se mit à le reprendre.
    


    
      	

      	
        Matthieu 16.21, notes.

        Cette remarque importante, que Jésus leur tenait ce discours ouvertement (grec librement, hardiment) est particulière à Marc. Elle fait ressortir ce qu'il y a d'étonnant dans la conduite de Pierre, qui ne craint pas de s'opposer à une déclaration catégorique, faite devant tous les disciples.

      
    


    
      	8.33

      	Mais lui, se retournant et voyant ses disciples, reprit Pierre, et dit: Va arrière de moi, Satan; parce que tu ne penses pas les choses qui sont de Dieu, mais celles qui sont des hommes!
    


    
      	

      	
        Matthieu 16.23, note.

        Ici encore se trouvent quelques traits particuliers à Marc. Ainsi ce contraste dans les termes: Pierre reprend son Maître, et le Maître reprend le disciple.


        Ainsi encore, au moment où le Seigneur se retourne (pour s'éloigner de Pierre et se rapprocher de ses disciples), ce mot: voyant ses disciples.


        Jésus pressent l'impression qu'ils peuvent avoir reçue des paroles imprudentes de Pierre, il craint qu'ils ne partagent que trop ses sentiments; c'est pourquoi il donne une salutaire sévérité à sa répréhension.

      
    


    
      	8.37

      	Car que donnerait l'homme en échange de son âme?
    


    
      	

      	
        A, C, D, majuscules, versions portent: Ou que donnerait l'homme...

        Voir, sur ce discours, Matthieu 16.24-26, notes.


        Ces paroles sont encore une réponse à celles de Pierre; (verset 32) mais comme elles sont applicables à tous, Marc fait observer (verset 34) que Jésus, avant de les prononcer, appela la foule avec ses disciples.


        (Comparer Marc 7.14) Tous, en effet, doivent renoncer à eux-mêmes pour suivre Jésus.


        Tous doivent perdre leur vie propre pour l'amour de lui et de l'Evangile. (Les mots et de l'Evangile sont propres à Marc; comparez Matthieu 10.39)

      
    


    
      	8.38

      	Car quiconque aura eu honte de moi et de mes paroles dans cette génération adultère et pécheresse, le fils de l'homme aussi aura honte de lui, lorsqu'il viendra dans la gloire de son Père avec les saints anges.
    


    
      	

      	
        Ces paroles motivent (car) celles qui précèdent. Que servirait-il à un homme d'avoir conservé sa vie propre et gagné le monde entier, si le fils de l'homme (comparez sur ce mot Matthieu 8.20), au jour où il viendra dans sa gloire pour régler le sort définitif des hommes, a honte de lui, c'est-à-dire le déclare indigne d'avoir part à son règne et l'en exclut? Il y a encore un autre contraste, non moins frappant: d'une part, avoir honte de moi et de mes paroles (c'est-à-dire: ne pas me confesser et ne pas prêcher l'Evangile, Matthieu 10.32,33), pourquoi? à cause de cette génération adultère et pécheresse!

        (Le mot adultère est pris dans son sens religieux et moral et se trouve expliqué par celui de pécheresse, Matthieu 12.39)


        Et qu'oppose le Seigneur à cette coupable génération? la gloire de son Père, la présence des saints anges! (Comparer Matthieu 25.31)

      
    


    
      	9.1

      	Et il leur disait: En vérité, je vous dis qu'il y a quelques-uns de ceux qui sont ici présents, qui ne goûteront point la mort qu'ils n'aient vu le règne de Dieu venir avec puissance.
    


    
      	

      	
        Chapitre 9.

        Ces paroles sont un encouragement donné à la fidélité et au sacrifice de soi-même, par la considération de l'avènement prochain du règne de Dieu. Voir, sur cette déclaration, Matthieu 16.28, note.
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        Plan

      

      	[image: ]
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        Marc 9.2à9.13


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        2. Et six jours après, Jésus prend avec lui Pierre et Jacques et Jean, et les mène seuls à l'écart sur une haute montagne. Et il fut transfiguré en leur présence. 3. Et ses vêtements devinrent resplendissants, très blancs, comme la neige, tels qu'il n'est point de foulon sur la terre qui pût blanchir ainsi. 4. Et Elie leur apparut avec Moïse; et ils s'entretenaient avec Jésus. 5. Et Pierre, prenant la parole, dit à Jésus : Rabbi, il est bon que nous soyons ici; faisons donc trois tentes, une pour toi, et une pour Moïse, et une pour Elie. 6. Car il ne savait que dire, parce qu'ils étaient effrayés. 7. Et il vint une nuée qui les couvrit, et une voix sortit de la nuée : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le. 8. Et soudain, regardant autour d'eux, ils ne virent plus personne que Jésus seul avec eux.


        9. Et comme ils descendaient de la montagne, il leur commanda de ne raconter à personne ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce que le fils de l'homme fût ressuscité des morts. 10. Et ils retinrent cette parole, se demandant entre eux ce que c'est que ressusciter d'entre les morts. 11. Et ils l'interrogeaient, disant : Les scribes disent qu'il faut qu'Elie vienne premièrement? 12. Mais il leur dit : Elie, il est vrai, venant premièrement, rétablit toutes choses. Et comment est-il écrit du fils de l'homme qu'il doit souffrir beaucoup et être méprisé? 13. Mais je vous dis qu'Elie aussi est venu, et selon qu'il est écrit de lui, ils lui ont fait tout ce qu'ils voulaient.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus glorifié

          Six jours après l'entretien précédent, Jésus mène Pierre, Jacques et Jean sur une haute montagne. Il est transfiguré : ses vêtements resplendissent. (2, 3.)


          	Apparition d'Elie et de Moïse

          Ces deux hommes de Dieu s'entretiennent avec Jésus. Pierre, ne sachant que dire, propose de faire trois tentes. (4-6.)


          	La voix du ciel

          Ils sont couverts par une nuée, de laquelle sort une voix : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le! Les disciples regardent autour d'eux et ne voient plus que Jésus seul. (7, 8.)


          	Silence commandé. Entretien au sujet d'Elie

          Jésus défend aux disciples de raconter ce qu'ils ont vu, jusqu'à ce qu'il soit ressuscité. Ils se demandent ce que Jésus veut dire par cette expression. Ils mettent la conversation sur l'opinion des scribes relative à la venue d'Elie. Jésus confirme cette opinion et dit qu'Elie doit venir avant le Messie et rétablir toutes choses; puis il attire l'attention des disciples sur les souffrances du fils de l'homme; et enfin il déclare ouvertement qu'Elie est déjà venu et que les hommes l'ont traité selon leur volonté perverse. (9-13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.2

      	Et six jours après, Jésus prend avec lui Pierre et Jacques et Jean, et les mène seuls à l'écart sur une haute montagne. Et il fut transfiguré en leur présence.
    


    
      	

      	
        2 à 13 La transfiguration.

        Voir, sur ce récit, Matthieu 17.1-13, notes et comparer: Luc 9.28-36.


        Marc fait non seulement observer, avec Matthieu, que Jésus prit ses trois disciples à l'écart, mais il ajoute: seuls.


        Evidemment, il attache de l'importance au témoignage exclusif de ces trois apôtres, les seuls qui eussent assisté à cette scène unique dans la vie du Sauveur. (Comparer Matthieu 26.37)

      
    


    
      	9.3

      	Et ses vêtements devinrent resplendissants, très blancs, comme la neige, tels qu'il n'est point de foulon sur la terre qui pût blanchir ainsi.
    


    
      	

      	
        Sin., B, C et les versions égypt. omettent les mots: comme la neige, qui se lisent dans A, D, l'Itala, etc.

        La même comparaison se retrouve Matthieu 28.3, mais ce n'est pas une raison suffisante pour nier son authenticité dans notre passage.


        Les évangélistes épuisent les images empruntées à la nature pour rendre ce qu'ils ont vu:


        Matthieu dit que "son visage resplendit comme le soleil," que "ses vêtements devinrent blancs comme la lumière;" Luc en appelle à la splendeur éblouissante de l'éclair; Marc, enfin, à la blancheur de la neige et à celle d'une étoffe à laquelle le foulon a donné tout son lustre.


        Tout cela, sans doute, est insuffisant pour rendre l'impression de la gloire divine, que reçurent alors ces disciples. (2Pierre 1.17,18)

      
    


    
      	9.4

      	Et Elie leur apparut avec Moïse; et ils s'entretenaient avec Jésus.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 17.3, note et surtout Luc 9.31, note.

        Marc nomme Elie le premier; c'est son apparition qui frappa le plus les disciples, comme le montre la question qu'ils posent à Jésus. (verset 11)

      
    


    
      	9.6

      	Car il ne savait que dire, parce qu'ils étaient effrayés.
    


    
      	

      	
        Voir, sur les paroles de Pierre, Matthieu 17.4, note.

        Marc dit: Rabbi; Matthieu: Seigneur; Luc: Maître.


        Marc note ici cette frayeur des disciples, dont pourtant ils ne furent saisis qu'après l'apparition de la nuée glorieuse, (Luc 9.34) et après le témoignage rendu à Jésus par la voix divine; (Matthieu 17.6) car lorsque Pierre s'écriait: Il est bon que nous soyons ici, il n'éprouvait encore que le bonheur intime de sa communion avec le Sauveur glorifié.


        Mais après l'apparition de la nuée, saisi de crainte, il ne savait plus que dire, ou (grec selon le vrai texte, dans Sin., B, C) il ne savait plus que répondre, c'est-à-dire comment rendre l'impression profonde causée par l'apparition. Le même verbe se trouve, en grec, au verset 5, et Matthieu 17.4. (Comparer: Matthieu 11.25, note.)

      
    


    
      	9.7

      	Et il vint une nuée qui les couvrit, et une voix sortit de la nuée: Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le.
    


    
      	

      	
        Matthieu 17.5, note.

        La nuée les couvrit, grec les ombragea.


        Les Septante emploient ce verbe dans Exode 40.35, où il est dit que "la nuée se tenait sur le tabernacle."


        Ces derniers mots: écoutezle, qui ne se trouvent pas dans la parole divine adressée à Jésus lors de son baptême, (comparez Deutéronome 18.15) sont d'une signification profonde.


        Appliqués à Jésus, dont la dignité de Fils de Dieu vient d'être proclamée, ils montrent le but principal de toute cette scène de la transfiguration.

      
    


    
      	9.8

      	Et soudain, regardant autour d'eux, ils ne virent plus personne que Jésus seul avec eux.
    


    
      	

      	Marc seul mentionne ce regard étonné et effrayé que les disciples jettent autour d'eux; mais les trois évangiles ont ce trait qu'ils ne virent plus que Jésus seul, Jésus dans son état d'humiliation, qui devait leur suffire pour le présent. Aussi s'empressa-t-il de les rassurer. (Matthieu 17.7)
    


    
      	9.9

      	Et comme ils descendaient de la montagne, il leur commanda de ne raconter à personne ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce que le fils de l'homme fût ressuscité des morts.
    


    
      	

      	Matthieu 17.9 note.
    


    
      	9.10

      	Et ils retinrent cette parole, se demandant entre eux ce que c'est que ressusciter d'entre les morts.
    


    
      	

      	
        Cette parole de Jésus, la défense qu'il vient de leur faire, (verset 9) ils 1'observèrent fidèlement, (Luc 9.36) malgré toutes les questions que les autres disciples purent leur adresser, mais à part eux ils se demandaient quel pouvait être ce terme assigné par Jésus à leur silence.

        Les trois disciples se demandent entre eux ce que signifie cette résurrection de leur Maître. Ils ne pouvaient être dans l'ignorance sur l'idée générale de ressusciter d'entre les morts (Marc 12.18 suivants; Jean 11.24), mais bien certainement sur la résurrection de Jésus; celle-ci supposait sa mort, dont ils n'avaient pas compris la prédiction. (Marc 9.8.31 et suivants)

      
    


    
      	9.11

      	Et ils l'interrogeaient, disant: Les scribes disent qu'il faut qu'Elie vienne premièrement?
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce qui pouvait occasionner cette question, Matthieu 17.10, note.

        Dans notre évangile, la question est indirecte; par le simple énoncé de cette opinion des scribes ils provoquent l'explication désirée.

      
    


    
      	9.13

      	Mais je vous dis qu'Elie aussi est venu, et selon qu'il est écrit de lui, ils lui ont fait tout ce qu'ils voulaient.
    


    
      	

      	
        Cette réponse de Jésus à la question des disciples concernant Elie est au fond la même que dans le premier évangile, mais présentée d'une manière moins simple et plus difficile à saisir.

        Dans Matthieu, Jésus confirme d'abord l'opinion des scribes qu'Elie vient premièrement (avant le Messie); il déclare même qu'il est déjà venu, mais que son peuple l'a méconnu et rejeté; puis il annonce que lui-même sera traité de la même manière. (Matthieu 17.11,12, notes.)


        Dans notre évangile, Jésus confirme également la venue du précurseur; mais passant immédiatement à l'idée de ses propres souffrances, il pose, suivant l'interprétation ordinaire, cette question: Comment est-il écrit du fils de l'homme? Et la réponse est: qu'il doit souffrir beaucoup et être méprisé.


        Alors seulement il déclare (verset 13) qu'Elie est venu (dans la personne de Jean-Baptiste), et qu'ils l'ont traité, lui aussi, selon leur volonté dépravée.


        Pourquoi Jésus, dans notre évangile, fait-il intervenir l'idée de ses souffrances dans sa réponse concernant Jean-Baptiste? Ne serait-ce pas pour faire sentir aux disciples que c'est lui qui, par ses humiliations et sa mort, rétablit véritablement toutes choses?


        Le ministère de JeanBaptiste ne fut, en effet, que la préparation à ce rétablissement. Il est une manière de traduire, admise par un grand nombre d'interprètes, qui rend la pensée plus claire. Elle consiste à réunir les deux propositions en une seule question: comment est-il écrit du fils de l'homme qu'il doit souffrir beaucoup et être méprisé?


        Si, comme l'annonce la prophétie et comme Jésus vient de le confirmer, Elie est venu et a rétabli toutes choses, tout obstacle au règne de Dieu est ôté, le peuple est prêt à recevoir le Messie, celui-ci ne saurait donc être destiné à souffrir et à mourir.


        De cette contradiction, les disciples devaient conclure que JeanBaptiste, arrêté prématurément, n'avait pas achevé la mission que lui assignait le prophète, qu'il n'avait pas rétabli toutes choses.


        Au Messie, il incombait d'accomplir cette oeuvre, mais en suivant la même voie douloureuse que son précurseur. (verset 13)


        Rétablir toutes choses, c'était, selon l'opinion des Juifs, affranchir Israël du joug de l'étranger, restaurer la théocratie, en ramenant les múurs et la religion des pères. En faisant intervenir dans cette oeuvre ses souffrances et sa mort, Jésus montre qu'il la comprend d'une manière toute spirituelle.


        - A quoi Jésus fait-il allusion en prononçant (verset 13) ces mots: selon qu'il est écrit de lui? Il n'y a point dans l'Ancien Testament de prophétie relative aux souffrances de Jean-Baptiste.


        Plusieurs interprètes les ont rapportés à ceux-ci: Je vous dis qu'Elie est venu, ce qui est grammaticalement inadmissible.


        D'autres pensent que Jésus applique ici à Jean-Baptiste ce qui est dit en général des souffrances des prophètes et de tous les hommes de Dieu; mais cela est contraire à ce terme précis: "écrit de lui;" d'autres enfin admettent que Jésus fait allusion aux persécutions dirigées contre Elie, (1Rois 19.1 et suivants) considéré comme le type de Jean-Baptiste. Cette interprétation parait la plus naturelle.
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        Marc 9.14à9.29


        
          Plan
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        14. Et étant venus vers les disciples, ils virent une grande foule autour d'eux et des scribes qui discutaient avec eux. 15. Et aussitôt toute la foule, l'ayant vu, fut saisie d'étonnement, et accourant, ils le saluaient. 16. Et il leur demanda : De quoi disputez-vous avec eux? 17. Et un homme de la foule lui répondit : Maître, je t'ai amené mon fils, qui a un esprit muet; 18. et partout où il le saisit, il le jette par terre; et il écume, et grince les dents, et devient tout raide. Et j'ai prié tes disciples de le chasser, mais ils n'ont pu. 19. Mais Jésus répondant, leur dit : génération incrédule! jusqu'à quand serai-je avec vous? Jusqu'à quand vous supporterai-je? Amenez-le-moi. 20. Et ils le lui amenèrent, et aussitôt qu'il vit Jésus, l'esprit l'agita avec violence, et étant tombé par terre, il se roulait en écumant. 21. Et Jésus interrogea son père : Combien y a-t-il de temps que cela lui arrive? Et il dit : Depuis son enfance; 22. et souvent il l'a jeté et dans le feu et dans l'eau, pour le faire périr; mais si tu peux quelque chose, secours-nous, par compassion pour nous. 23. Mais Jésus lui dit : Quant au si tu peux, toutes choses sont possibles pour celui qui croit. 24. Aussitôt le père de l'enfant s'écriant, dit : Je crois, viens au secours de mon incrédulité! 25. Mais Jésus voyant accourir la foule, reprit sévèrement l'esprit impur, en lui disant : Esprit muet et sourd, moi je te l'ordonne, sors de lui et ne rentre plus en lui. 26. Et ayant jeté un cri, et agité l'enfant avec violence, il sortit. Et l'enfant devint comme mort; de sorte que la plupart disaient : Il est mort. 27. Mais Jésus, l'ayant pris par la main, le releva; et il se tint debout. 28. Et lorsqu'il fut entré dans une maison, ses disciples lui demandaient en particulier : Pourquoi, nous, n'avons-nous pas pu le chasser? 29. Et il leur dit : Cette espèce de démon ne peut sortir en aucune manière, si ce n'est par la prière et par le jeûne.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'arrivée de Jésus

          Au pied de la montagne, Jésus trouve les disciples qu'il y avait laissés, en discussion avec les scribes, au milieu d'une grande foule. Celle-ci, étonnée de le voir, le salue. Jésus s'informe du sujet de la discussion. Le père qui avait amené son enfant aux disciples le lui apprend, en lui décrivant la maladie de son fils. Jésus, après avoir exprimé la peine que lui cause cette génération incrédule, ordonne qu'on lui amène l'enfant. (14-19.)


          	Jésus en présence de l'enfant

          L'enfant, amené devant Jésus, se roule à terre en écumant. Jésus questionne le père sur les origines de la maladie. Le père, après avoir répondu, implore la pitié et l'aide de Jésus. Celui-ci affirme la toute-puissance de la foi. Le père s'écrie : Je crois, viens en aide à mon incrédulité. (20-24.)


          	La guérison

          Jésus, voyant la foule affluer de plus en plus, ordonne avec force au démon de sortir. Il obéit, après avoir secoué l'enfant, et en le laissant comme mort. Jésus le prend par la main et le relève. (25-27.)


          	Pourquoi les disciples n'ont pu opérer la guérison

          De retour à la maison, les disciples demandent à Jésus la cause de leur impuissance. Cette sorte de démon, leur répond-il, ne peut être chassée que par la prière et le jeûne. (28, 29.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.14

      	Et étant venus vers les disciples, ils virent une grande foule autour d'eux et des scribes qui discutaient avec eux.
    


    
      	

      	
        14 à 29 Guérison d'un esprit démoniaque.

        Voir, sur ce récit, Matthieu 17.14-21, notes et comparer: Luc 9.37-43.


        Marc raconte cette guérison d'une manière beaucoup plus complète que les deux autres évangélistes.


        Il débute par une introduction, qui rend la scène bien présente, (versets 14-17) et qui lui appartient exclusivement. Jésus et les trois témoins de sa transfiguration, étant redescendus de la montagne, trouvèrent les autres disciples, qui étaient restés dans la plaine, entourés d'une grande foule et de scribes qui étaient entrés en discussion avec eux.


        Le sujet de cette discussion, dont Jésus s'informe, (verset 16) n'est pas douteux. Il s'agissait de l'impuissance des disciples à guérir le malade qu'on leur avait amené. (verset 18) Sans doute les scribes s'appuyaient sur ce fait pour nier le pouvoir de guérir, non seulement dans les disciples, mais aussi dans le Maître.

      
    


    
      	9.15

      	Et aussitôt toute la foule, l'ayant vu, fut saisie d'étonnement, et accourant, ils le saluaient.
    


    
      	

      	
        Jésus arrive vers la foule au moment où elle écoutait la discussion. A sa vue, nous dit Marc, elle fut saisie d'étonnement.

        Pour quelle cause? Les uns ont pensé que cet étonnement était causé par le majestueux éclat qui restait empreint sur la physionomie du Sauveur à la suite de sa transfiguration.


        D'autres, que la foule, impressionnée par les objections des scribes, partageait leurs négations et s'était associée aux railleries dont ils accablaient les disciples, et que la soudaine apparition du Seigneur la remplit d'étonnement et de crainte; car le mot grec a aussi ce sens. Mais, dans ce cas, cette foule seraitelle accourue avec empressement auprès de lui pour le saluer?


        D'autres enfin ne voient dans le sentiment attribué à la foule que la joyeuse surprise causée par l'arrivée de Jésus, au moment précis où ses pauvres disciples étaient battus par les raisonnements des scribes. Aucune de ces suppositions n'est fondée dans le texte, mais la dernière parait la plus naturelle.

      
    


    
      	9.16

      	Et il leur demanda: De quoi disputez-vous avec eux?
    


    
      	

      	
        Il leur demanda: A qui? aux scribes? aux disciples? à la foule?

        Ces trois opinions ont été soutenues; la première a même été introduite dans le texte reçu, bien que ce soit la moins probable; la troisième est invraisemblable, car la foule ne discutait pas.


        Le plus naturel est donc d'admettre que la question s'adressait aux disciples et que les mots avec eux désignent les scribes.

      
    


    
      	9.17

      	Et un homme de la foule lui répondit: Maître, je t'ai amené mon fils, qui a un esprit muet;
    


    
      	

      	
        Un (homme) de la foule; par cette tournure l'évangéliste rend vivante la scène. Cet homme est le père de l'enfant malade, comme il ressort de ses paroles. Dans l'angoisse et l'impatience de son coeur, il n'attend pas qu'un autre réponde à la question de Jésus, mais se hâte de lui exposer sa peine.

        Son fils, qu'il a amené à Jésus, a un esprit muet; c'est-à-dire que son mutisme est attribué au démon dont il est possédé. Le mutisme était un symptôme fréquent de possession. (Comparer Luc 11.14, où le démon et le malade sont qualifiés successivement de muet.)


        (Voir aussi sur les démoniaques Matthieu 8.28, note.)


        Tous les symptômes indiqués font conclure que la maladie de cet enfant était l'épilepsie.


        - Ces mots: partout où il le saisit montrent que, dans l'opinion du père, l'action démoniaque n'était pas continuelle, mais se manifestait, en certains moments, par des paroxysmes.


        Voir sur la cause de cette impuissance, verset 29, et surtout Matthieu 17.19-21.

      
    


    
      	9.19

      	Mais Jésus répondant, leur dit: génération incrédule! jusqu'à quand serai-je avec vous? Jusqu'à quand vous supporterai-je? Amenez-le-moi.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 17.17 note.
    


    
      	9.20

      	Et ils le lui amenèrent, et aussitôt qu'il vit Jésus, l'esprit l'agita avec violence, et étant tombé par terre, il se roulait en écumant.
    


    
      	

      	Ce nouveau paroxysme du mal parait occasionné par la présence même du Seigneur: aussitôt qu'il vit Jésus. (Comparer Marc 5.6,7)
    


    
      	9.21

      	Et Jésus interrogea son père: Combien y a-t-il de temps que cela lui arrive? Et il dit: Depuis son enfance;
    


    
      	

      	
        Tout cet entretien, (versets 21-24) ainsi que la plupart des détails qui suivent, ont été conservés par Marc seul.

        - Jésus entre en conversation avec ce pauvre père, afin de lui inspirer du courage et de développer en lui la foi, qui était la condition de la guérison de son enfant. Sa question nous prouve aussi qu'il lui importait de savoir depuis quand durait cette maladie.


        La réponse du père fait ressortir l'extrême difficulté de la guérison.

      
    


    
      	9.22

      	et souvent il l'a jeté et dans le feu et dans l'eau, pour le faire périr; mais si tu peux quelque chose, secours-nous, par compassion pour nous.
    


    
      	

      	
        L'épileptique tombait là où il se trouvait au moment de l'accès, soit dans le feu, soit dans l'eau; et son père, qui ne voit dans toute cette maladie que l'action du démon, attribue à ce dernier l'intention de le faire périr.

        Cet homme avait eu assez de foi pour amener son fils au Sauveur (verset 17) et pour espérer la guérison de son enfant.


        Mais l'impuissance des disciples (verset 18) et le redoublement du mal sous les yeux mêmes de Jésus (verset 20) avaient presque éteint ce faible lumignon: Si tu peux quelque chose, dit-il; de là la réponse de Jésus (verset 23) et la confession du père. (verset 24) Il ne laisse pas cependant d'implorer le secours et la compassion du Sauveur, et ce sera assez pour sa délivrance. Voir une prière tout autre dans Matthieu 8.2.

      
    


    
      	9.23

      	Mais Jésus lui dit: Quant au si tu peux, toutes choses sont possibles pour celui qui croit.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu dit, selon la version littérale de Lausanne: "Le si tu peux, c'est de croire;" ou, selon nos versions ordinaires qui suppriment l'article: "Si tu peux croire."

        Ce dernier mot, quoique dans A, D, les majuscules récents, est rejeté par la plupart des critiques.


        Jésus à la parole dubitative du père oppose une affirmation propre à affermir la foi la plus faible: Quant au si tu peux, toutes choses sont possibles à celui qui croit.


        "La foi de l'homme devient pour ainsi dire l'organe de la toute-puissance divine, soit pour recevoir, soit même pour agir." Bengel.

      
    


    
      	9.24

      	Aussitôt le père de l'enfant s'écriant, dit: Je crois, viens au secours de mon incrédulité!
    


    
      	

      	
        Texte reçu: "Et aussitôt le père de l'enfant, s'écriant avec larmes, disait: Je crois, Seigneur, viens au secours de mon incrédulité."

        Les mots soulignés sont inauthentiques.


        - Les paroles de ce père affligé sont d'une profonde vérité psychologique et morale. Il sent le reproche que Jésus vient de lui adresser en lui renvoyant son: si tu peux, il en est confus, humilié; il déclare qu'il croit, et pourtant il confesse son incrédulité; paralysé par elle, il implore le secours du Sauveur, afin d'obtenir de lui la foi véritable.


        C'est un combat douloureux qui se livre dans les profondeurs de son âme entre une foi trop faible et le doute qu'il ne peut surmonter. La violence de la lutte se trahit par ces termes: ayant crié, il disait.


        C'est l'émotion profonde de cette âme qu'on a voulu exprimer par la variante qui se trouve dans un grand nombre de manuscrits et de versions: il disait avec larmes. Une telle prière ne pouvait pas ne pas être exaucée par Jésus.

      
    


    
      	9.25

      	Mais Jésus voyant accourir la foule, reprit sévèrement l'esprit impur, en lui disant: Esprit muet et sourd, moi je te l'ordonne, sors de lui et ne rentre plus en lui.
    


    
      	

      	
        Jésus, voyant la foule accourir toujours plus nombreuse, se hâte d'accomplir le miracle, afin de ne pas donner un aliment à sa vaine curiosité.

        Tout est solennel dans les paroles qu'il prononce.


        D'abord il désigne l'esprit par les infirmités qui se manifestaient dans l'enfant: Esprit muet et sourd. (Comparer verset 17, note.)


        Puis il dit, par une allusion évidente à l'impuissance de ses disciples: moi, je t'ordonne, termes d'une énergie intentionnelle, que la plupart de nos versions affaiblissent.


        Enfin, après avoir commandé au démon de sortir de l'enfant, il lui interdit de rentrer en lui, comme cela avait eu lieu jusqu'ici par intervalles. (verset 18, note.)

      
    


    
      	9.27

      	Mais Jésus, l'ayant pris par la main, le releva; et il se tint debout.
    


    
      	

      	Tous ces détails dénotent une lutte terrible entre l'esprit impur et la puissance du Sauveur. Jésus reste victorieux et ne quitte l'enfant qu'après l'avoir délivré et guéri.
    


    
      	9.29

      	Et il leur dit: Cette espèce de démon ne peut sortir en aucune manière, si ce n'est par la prière et par le jeûne.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 17.21, note.

        Tischendorf omet: et par le jeûne, mais sur l'autorité du Sin. et de B seulement.


        Tous les autres majuscules et les versions les ont.


        Tregelles les conserve dans le texte; Westcott et Hort en marge.


        - Jésus considère la prière et le jeûne comme un moyen de fortifier la foi qui avait manqué aux disciples, ainsi qu'il le leur déclare positivement dans sa réponse à leur question. (Matthieu 17.20)
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        Marc 9.30à9.50


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        30. Et étant partis de là, ils traversaient la Galilée; et il ne voulait pas que personne le sût; 31. car il instruisait ses disciples, et il leur disait : Le fils de l'homme est livré entre les mains des hommes, et ils le mettront à mort; et, quand il aura été mis à mort, il ressuscitera après trois jours. 32. Mais eux ne comprenaient point cette parole, et ils craignaient de l'interroger.


        33. Et ils vinrent à Capernaüm. Et quand il fut dans la maison, il leur demanda : De quoi discouriez-vous ensemble en chemin? 34. Et ils se taisaient; car entre eux ils avaient discuté, en chemin, lequel était le plus grand. 35. Et s'étant assis, il appela les douze et leur dit : Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de tous, et le serviteur de tous. 36. Et ayant pris un petit enfant, il le plaça au milieu d'eux, et l'ayant pris dans ses bras, il leur dit : 37. Quiconque recevra l'un de ces petits enfants en mon nom, me reçoit; et quiconque me reçoit, ce n'est pas moi qu'il reçoit, mais Celui qui m'a envoyé.


        38. Jean lui dit : Maître, nous avons vu quelqu'un qui chassait des démons en ton nom, et qui ne nous suit pas; et nous l'en avons empêché, parce qu'il ne nous suivait pas, 39. Mais Jésus dit : Ne l'en empêchez point; car il n'y a personne qui fasse un miracle en mon nom, et qui puisse aussitôt après parler mal de moi. 40. En effet, qui n'est pas contre nous est pour nous. 41. Car quiconque vous donnera à boire un verre d'eau en mon nom, parce que vous êtes à Christ, je vous dis en vérité qu'il ne perdra point sa récompense. 42. Et quiconque scandalisera un de ces petits qui croient en moi, il vaut mieux pour lui qu'il ait au cou une meule de moulin, et qu'il soit jeté dans la mer. 43. Et si ta main est pour toi une occasion de chute, coupe-la; il vaut mieux pour toi entrer manchot dans la vie, que d'avoir deux mains et d'aller dans la géhenne, dans le feu qui ne s'éteint point. 44. [que d'avoir les deux mains et d'aller dans la géhenne, dans le feu qui ne s'éteint point.] 45. Et si ton pied est pour toi une occasion de chute, coupe-le; il vaut mieux pour toi entrer boiteux dans la vie, 46. que d'avoir deux pieds, et d'être jeté dans la géhenne, [où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point]. 47. Et si ton úil est pour toi une occasion de chute, arrache-le; il vaut mieux pour toi entrer au royaume de Dieu n'ayant qu'un úil, que d'avoir deux yeux, et d'être jeté dans la géhenne, 48. où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point. 49. Car chacun sera salé de feu et tout sacrifice sera salé de sel. 50. C'est une bonne chose que le sel; mais si le sel devient insipide, avec quoi lui rendrez-vous sa saveur? Ayez du sel en vous-mêmes, et soyez en paix les uns avec les autres.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mort de Jésus

          Jésus, après avoir quitté Césarée de Philippe, traverse la Galilée, en cherchant à demeurer inconnu pour pouvoir instruire ses disciples au sujet de sa mort prochaine et de sa résurrection. Eux ne comprennent pas et n'osent le questionner. (30-32.)


          	Lequel est le plus grand?

          A Capernaüm, Jésus leur demande le sujet de leur discussion en chemin. Ils se taisent, confus. Jésus leur déclare avec solennité que celui qui veut être le premier sera le dernier, le serviteur de tous. Il entoure de ses bras un petit enfant et dit que celui qui reçoit un de ces petits le reçoit et reçoit Dieu. (33-37.)


          	L'homme qui chassait les démons au nom de Jésus

          Jean raconte que les disciples ont empêché un homme qui exorcisait au nom de Jésus, parce qu'il ne les suivait pas. Jésus les blâme : Celui qui fait un miracle en son nom ne peut parler contre lui. Qui n'est pas contre nous est pour nous. Le moindre service rendu aux disciples, en tant que disciples, recevra sa récompense. (38-41.)


          	Du scandale donné aux petits

          Jésus déclare qu'il vaudrait mieux être jeté dans la mer avec une meule au cou que de scandaliser un de ces petits qui croient en lui. La main, le pied, l'úil doivent être sacrifiés, s'ils sont pour nous une occasion de chute, de peur que nous ne tombions dans la géhenne où le ver ne meurt point, où le feu ne s'éteint point. Tout homme sera salé de feu, comme tout sacrifice doit être salé de sel. Le sel est bon pourvu qu'il ne perde pas sa saveur; ayez du sel en vous-mêmes et demeurez en paix entre vous. (42-50.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.30

      	Et étant partis de là, ils traversaient la Galilée; et il ne voulait pas que personne le sût;
    


    
      	

      	
        30 à 50 Retour en Galilée. Jésus enseigne ses disciples.

        Etant partis de là, c'est-à-dire de la contrée de Césarée de Philippe. (Marc 8.27)


        D'autres interprètes, serrant de plus près le texte, traduisent: "étant sortis de là...," de la maison dans laquelle il s'était retiré avec ses disciples. (verset 28)


        - La raison pour laquelle Jésus ne voulait pas attirer l'attention sur lui dans la Galilée est indiquée ici par l'évangéliste (car).


        Il voulait se réserver un temps de retraite avec ses disciples, afin de leur donner ses instructions, d'abord sur sa fin prochaine, (verset 31) puis sur divers sujets d'une grande importance. (verset 33 et suivants)

      
    


    
      	9.31

      	car il instruisait ses disciples, et il leur disait: Le fils de l'homme est livré entre les mains des hommes, et ils le mettront à mort; et, quand il aura été mis à mort, il ressuscitera après trois jours.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 17.22,23, note.

        Il faut remarquer ce verbe au présent: est livré qui indique que la catastrophe est imminente; et aussi le caractère tragique de ces termes: (grec) ils le tueront; et, après qu'il aura été tué, il ressuscitera.


        Le texte reçu, avec A et les majuscules plus récents porte: le troisième jour, leçon qui parait empruntée aux passages parallèles.

      
    


    
      	9.32

      	Mais eux ne comprenaient point cette parole, et ils craignaient de l'interroger.
    


    
      	

      	Sans comprendre cette prédiction, ils y pressentaient pourtant quelque chose de douloureux; car Matthieu (Matthieu 17.23) dit "qu'ils en furent fort attristés;" et c'est précisément pourquoi ils craignaient de l'interroger.
    


    
      	9.34

      	Et ils se taisaient; car entre eux ils avaient discuté, en chemin, lequel était le plus grand.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 18.1 et suivants notes, et comparez Luc 9.46 et suivants

        Dans le premier évangile, ce sont les disciples eux-mêmes qui viennent poser au Maître la question: "Qui est le plus grand?"


        Luc raconte simplement qu'une discussion avait eu lieu entre eux et que Jésus, le sachant, plaça un enfant au milieu d'eux; selon Marc, il s'informe d'abord du sujet de leur entretien et l'évangéliste fait observer que les disciples se taisaient, parce qu'ils étaient confus en sa présence d'avoir agité une question qui trahissait leur ambition.

      
    


    
      	9.35

      	Et s'étant assis, il appela les douze et leur dit: Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de tous, et le serviteur de tous.
    


    
      	

      	
        Il y a quelque chose de solennel dans la manière dont Jésus se prépare à parler. (Marc 4.1; Matthieu 5.1)

        Comparer Matthieu 20.26-28, notes.


        Jésus ne dit pas: que celui qui veut être le premier soit le dernier et le serviteur de tous, mais: il le sera; il ne donne pas un conseil sur la manière d'atteindre la véritable grandeur; il montre l'abaissement qui est la conséquence inévitable de l'orgueil, selon ce principe éternel du royaume de Dieu: "Quiconque s'élève sera abaissé." Il ne prédit point seulement un jugement à venir, mais il énonce un fait actuel: l'orgueil est un abaissement, l'humilité est une grandeur.


        - Marc seul introduit ici cette sentence de Jésus-Christ avant de citer l'exemple du petit enfant, (verset 36) auquel Matthieu et Luc passent immédiatement.

      
    


    
      	9.36

      	Et ayant pris un petit enfant, il le plaça au milieu d'eux, et l'ayant pris dans ses bras, il leur dit:
    


    
      	

      	Marc seul a conservé ce trait touchant (comparer Marc 10.16) par lequel Jésus, en témoignant à cet enfant sa tendresse, montrait en même temps combien il le plaçait haut dans son estime.
    


    
      	9.37

      	Quiconque recevra l'un de ces petits enfants en mon nom, me reçoit; et quiconque me reçoit, ce n'est pas moi qu'il reçoit, mais Celui qui m'a envoyé.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 18.5, note et Marc 10.40 note.

        Jésus, en déclarant que celui qui le reçoit, reçoit Dieu lui-même, exprime une pensée qui se retrouve souvent dans l'évangile de Jean, par exemple dans cette parole: "Moi et le Père sommes un." (Comparer Luc 9.48; 10.16; Jean 13.20)


        - Dans le passage parallèle de Matthieu (Matthieu 18.3,4) Jésus donne, à l'occasion du petit enfant qu'il présente comme modèle, une autre instruction non moins importante.

      
    


    
      	9.38

      	Jean lui dit: Maître, nous avons vu quelqu'un qui chassait des démons en ton nom, et qui ne nous suit pas; et nous l'en avons empêché, parce qu'il ne nous suivait pas,
    


    
      	

      	
        Marc introduit ici (versets 38,39) un incident qui n'est pas dans Matthieu, mais que Luc (Luc 9.49,50) rapporte à la suite du discours qui nous occupe.

        Les deux évangélistes établissent même une relation étroite entre l'instruction précédente et la confession de Jean. Luc dit: "Jean, répondant, dit..." et Marc, d'après le texte reçu et la plupart des documents, porte: répondit. Sin., B remplacent ce verbe par dit.


        Pour expliquer cette expression, on admet généralement que Jésus en parlant de recevoir en son nom l'un de ces petits, a fait naître chez Jean un scrupule concernant un homme qui chassait les démons au nom de Jésus.


        Mais cet homme, ajoute Jean, ne nous suit pas, il fait son oeuvre à part, et nous l'en avons empêché (ou suivant une var. qui a l'imparfait: nous l'empêchions), uniquement par le motif qu'il ne nous suivait pas.


        Ce mot répété montre que c'était là la grande objection du disciple contre l'activité de cet homme. Cette erreur a été commise par les chrétiens, plus fréquemment qu'aucune autre et le plus souvent dans des circonstances où elle était beaucoup moins excusable.


        Les mots qui ne nous suit pas manquent dans Sin., B, C.


        - D, l'Itala et la vulgate omettent par contre la phrase: parce qu'il ne nous suivant pas; il faut la maintenir, mais en lisant suivait (.Sin., B) et non suit.

      
    


    
      	9.39

      	Mais Jésus dit: Ne l'en empêchez point; car il n'y a personne qui fasse un miracle en mon nom, et qui puisse aussitôt après parler mal de moi.
    


    
      	

      	
        Parler mal de moi, c'est-à-dire devenir mon adversaire. (Comme par exemple Marc 3.22; comparez 1Corinthiens 12.3)

        Jésus admet que l'homme dont il s'agit a fait un miracle (grec une puissance), un acte de puissance, qu'il l'a fait en son nom, en mettant sa confiance en lui et en Dieu, d'où il conclut que ce premier degré de foi et de zèle pour le bien le conduira plus loin, l'amènera jusqu'à lui, et que, par conséquent, il faut bien se garder de l'empêcher.


        Jésus nous montre ce qu'est la "charité qui espère tout," et nous apprend à respecter le moindre germe de foi et de vie religieuse, même en ceux qui n'ont pas adopté les habitudes religieuses des chrétiens et ne se sont pas joints à l'Eglise.


        Nous voyons aussi par cet exemple que l'influence de Jésus s'exerçait bien au delà du cercle de ses disciples et de ses adhérents immédiats.

      
    


    
      	9.40

      	En effet, qui n'est pas contre nous est pour nous.
    


    
      	

      	
        Jésus démontre (en effet) l'impossibilité psychologique énoncée au verset précédent, par cette affirmation: Celui qui n'est pas contre nous est pour nous.

        Cet homme n'est pas contre Jésus et ses disciples, puisqu'il chasse des démons au nom de Jésus; il incline vers Jésus et a commencé à se rapprocher de lui; il se rattachera bientôt tout à fait à lui, puisqu'on ne peut demeurer neutre en présence du Sauveur. Que les disciples se gardent d'arrêter ce bon mouvement par leur intervention précipitée et intolérante!


        Dans une circonstance différente, Jésus avait prononcé une parole qui semble le contraire de celle-ci, mais qui exprime l'autre face de la même vérité: Celui qui n'est pas avec moi est contre moi. (Matthieu 12.30. note.)


        Jésus émet cette affirmation à l'occasion des exorcistes juifs, qui en apparence, travaillaient à la même oeuvre que lui: combattre Satan. Mais comme ils le faisaient dans un esprit tout différent du sien, cette divergence intime devait les amener à une hostilité déclarée.


        "Les deux paroles qui semblent se contredire sont donc également vraies, parce qu'elles s'appliquent à deux situations opposées. Autant il est vrai qu'un homme sympathique à notre cause, lors même qu'extérieurement il est parmi nos adversaires, doit être traité par nous en futur collaborateur, autant il est vrai qu'un homme appartenant extérieurement au même camp que nous, mais travaillant dans un esprit opposé au nôtre, doit être considéré comme un réel adversaire." Godet.


        Quelques manuscrits (A, D, les majuscules les plus récents) ont: contre vous...pour vous. Cette leçon paraît conformée à Luc 9.50. La plupart des critiques la rejettent sur l'autorité de Sin., B, C, etc.

      
    


    
      	9.41

      	Car quiconque vous donnera à boire un verre d'eau en mon nom, parce que vous êtes à Christ, je vous dis en vérité qu'il ne perdra point sa récompense.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le sens de ces paroles, Matthieu 10.42, note, où elles se trouvent dans un autre discours.

        Au lieu de ces mots: en mon nom Jésus dit dans Matthieu: "parce qu'il est mon disciple."


        Tregelles, Westcott et Hort, Meyer, Weiss préfèrent dans notre texte une var. de B, A, C, qui retranche mon devant nom, et donne ce sens: "par la raison que vous êtes à Christ."


        Toutes ces expressions signifient: par amour pour moi. Ce motif est si grand, si saint, qu'il vaut à la moindre bonne oeuvre une récompense éternelle.


        Ces paroles sont une confirmation (car) du verset 41. C'est comme si Jésus disait à ses disciples: Non seulement vous devez bien augurer de tous ceux qui ne sont pas contre vous, mais vous réjouir de tout témoignage d'affection qu'ils vous donnent, étant convaincus qu'ils le font parce que vous êtes à Christ et par amour pour lui.

      
    


    
      	9.42

      	Et quiconque scandalisera un de ces petits qui croient en moi, il vaut mieux pour lui qu'il ait au cou une meule de moulin, et qu'il soit jeté dans la mer.
    


    
      	

      	
        Voir sur les Marc 9.42-48,Matthieu 18.6-9, notes.

        Jésus revient ici à la pensée qu'il exprimait au moment où il fut interrompu par Jean. (verset 38) Puisqu'il faut recevoir avec tant d'amour l'un de ces petits, de ces faibles, (verset 37) quel n'est pas le péché de celui qui les scandalise!


        Weiss voit dans ces versets 42-48 un second motif à l'appui du précepte: Ne l'empêche pas. (verset 39)


        L'opposition des disciples serait une occasion de chute pour ce croyant qui ne suit encore le Sauveur que de loin. (verset 40, note.)

      
    


    
      	9.43

      	Et si ta main est pour toi une occasion de chute, coupe-la; il vaut mieux pour toi entrer manchot dans la vie, que d'avoir deux mains et d'aller dans la géhenne, dans le feu qui ne s'éteint point.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 5.29,30, note; Matthieu 18.8,9, note; et, sur cette expression la géhenne Matthieu 5.22, note.

        Marc ajoute: dans le feu qui ne s'éteint point, image redoutable d'une souffrance morale sans espoir.


        Ces mots se lisent dans Sin., B, A, C, D, la plupart des majuscules et des versions. Quelques manuscrits les omettent.


        Le texte reçu avec A, D, majuscules ajoute un verset 44 portant ces mots: où leur ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint point.


        Les mêmes documents répètent ces paroles en un verset 46. Elles ne sont authentiques qu'au verset 48.

      
    


    
      	9.48

      	où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 5.29.

        Le texte reçu avec A, C, majuscules porte: la géhenne du feu.


        - Les paroles du verset 48 se trouvent dans toutes les sources, même dans celles qui les omettent aux verset 44 et 46, preuve irrécusable de leur authenticité.


        Ces images terribles d'un ver qui ne meurt point, d'un feu qui ne s'éteint point (verset 43, note) sont empruntées à Esaïe 66.24.


        A ceux qui seraient tentés de les entendre à la lettre, on peut faire remarquer que l'une exclut l'autre, car un ver ne saurait subsister dans le feu.


        Au sens moral, ces termes sont des plus poignants: un ver qui ronge, un feu qui brûle, aucune image ne pourrait exprimer plus énergiquement les douleurs de la conscience.


        Il faut remarquer encore ce pronom leur ver, indiquant une souffrance qui leur est propre, qui est inhérente à leur état moral. Quelque opinion qu'on ait sur la question redoutable de l'éternité des peines, on ne peut nier que de telles paroles ne soient favorables à cette doctrine.

      
    


    
      	9.49

      	Car chacun sera salé de feu et tout sacrifice sera salé de sel.
    


    
      	

      	
        Peu de versets de l'Evangile ont reçu autant d'interprétations diverses que celui-ci, qui se trouve dans Marc seul. Cela s'explique par son obscurité.

        - Le texte varie suivant les manuscrits. Dans Sin., B, versions égyptiennes, la seconde partie du verset: et tout sacrifice sera salé de sel, est retranchée. Tischendorf l'omet, Tregelles l'a entre crochets dans le texte, Westcott et Hort à la marge. Dans D et dans quelques copies de l'Itala, c'est la première partie qui manque: car chacun sera salé de feu.


        La plupart des exégètes se prononcent pour le maintien de l'une et de l'autre partie, estimant qu'elles sont nécessaires pour que le verset 49 forme une transition entre les verset 48 et verset 50.


        On a dit que les mots: et tout sacrifice sera salé de sel furent primitivement une glose marginale, tirée de Lévitique 2.13, et qui se serait glissée dans le texte; mais le rapprochement du verset 49 avec ce passage de la loi ne s'imposait pas, et il est plus naturel de penser que les copistes ont omis le verset 49, car, dans le texte grec, les deux propositions se terminent par le même vocable: sera salé.


        En adoptant donc le texte reçu, voici l'interprétation que nous considérons comme la plus acceptable, sans prétendre qu'elle lève toutes les difficultés. Jésus vient d'exhorter ses disciples à s'imposer les plus douloureux renoncements pour "entrer dans la vie" et échapper au feu de la géhenne. (versets 43-48) Il ajoute, comme un motif (car) à l'appui de son exhortation, que tout homme doit être purifié par la souffrance et par les sacrifices qu'il consent à faire, comme toute offrande devait être purifiée par le sel. Ainsi l'ordonnait la loi, (Lévitique 2.13) et cette coutume se trouvait également chez les Grecs et les Romains.


        Chacun sera salé de feu: "c'est une locution impropre, dit Calvin, mais pour ce que le sel et le feu ont une même nature de purifier,...Christ a appliqué à tous les deux un mesme (même) mot."


        Le terme de feu aura été suggéré à Jésus par la parole qui précédait immédiatement. (verset 48) Nous pensons qu'on se trompe en insistant sur ce terme et en voyant dans l'expression salé de feu une nouvelle mention du châtiment de la géhenne. Elle désigne plutôt l'action purificatrice du feu, qui en fait une image de l'épreuve. (Esaïe 48.10; 1Pierre 1.7)


        Elle n'est pas opposée, en effet, mais assimilée à la seconde image: salé de sel. Or jamais le sel n'est pris comme emblème d'un agent destructeur; il ne consume pas, il conserve; il empêche la corruption et donne aux aliments de la saveur. (Matthieu 5.13, note.)


        Tel est, dans le domaine moral, le rôle du renoncement à soi. Seul il permet au chrétien "d'offrir son corps à Dieu en sacrifice vivant et saint;" (Romains 12.1) il le rend agréable à Dieu, comme l'offrande salée de sel, il fait de lui en réalité ce que le sacrifice n'était que d'une manière figurée.

      
    


    
      	9.50

      	C'est une bonne chose que le sel; mais si le sel devient insipide, avec quoi lui rendrez-vous sa saveur? Ayez du sel en vous-mêmes, et soyez en paix les uns avec les autres.
    


    
      	

      	
        Par l'oeuvre de sa sanctification, qui le rend semblable à une "offrande salée de sel," le disciple de Jésus-Christ devient lui-même un sel, "le sel de la terre" (Matthieu 5.13; comparer: Luc 14.34).

        Mais pour exercer sur le monde cette action qui l'empêche de se corrompre, pour ne pas devenir eux-mêmes un sel insipide et inutile, les chrétiens doivent se maintenir constamment dans cet esprit de renoncement et de sacrifice, qui est indispensable aussi pour que la paix et la charité règnent dans leurs relations les uns avec les autres.


        C'est ce que Jésus affirme en concluant son enseignement par ces mots: Ayez du sel en vous-mêmes, et soyez en paix les uns avec les autres.


        Par cette dernière exhortation à la paix, il revient au fait affligeant qui a été l'occasion de tout ce discours, la dispute des disciples sur le rang auquel chacun d'eux prétendait. (verset 34)
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        Plan
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        Marc 10.1à10.16


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Et étant parti de là, il vient dans le territoire de la Judée, et de l'autre côté du Jourdain. Et des foules s'assemblent de nouveau auprès de lui, et de nouveau il les enseignait selon sa coutume. 2. Et des pharisiens s'étant approchés, lui demandaient, pour le tenter : Est-il permis à un homme de répudier sa femme? 3. Mais lui, répondant, leur dit : Qu'est-ce que Moïse vous a commandé? 4. Ils dirent : Moïse a permis d'écrire une lettre de divorce, et de répudier. 5. Et Jésus, répondant, leur dit : C'est à cause de la dureté de votre coeur qu'il a écrit pour vous ce commandement. 6. Mais au commencement de la création, Dieu les fit homme et femme. 7. A cause de cela, l'homme quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa femme; 8. et les deux deviendront une seule chair; ainsi ils ne sont plus deux, mais une seule chair. 9. Ce donc que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare point. 10. Et arrivés à la maison, les disciples l'interrogèrent encore sur ce sujet. 11. Et il leur dit : Quiconque répudie sa femme, et en épouse une autre, commet adultère à son égard. 12. Et si la femme elle-même, après avoir répudié son mari, en épouse un autre, elle commet adultère.


        13. Et on lui amenait de petits enfants, afin qu'il les touchât; mais les disciples reprenaient ceux qui les amenaient. 14. Mais Jésus voyant cela, fut indigné, et leur dit : Laissez venir à moi les petits enfants, ne les en empêchez point; car le royaume de Dieu est à ceux qui leur ressemblent. 15. En vérité, je vous dis que celui qui ne recevra pas le royaume de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera point. 16. Et les ayant pris dans ses bras, il les bénit en posant les mains sur eux.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La question relative au divorce

          a) Jésus passe en Judée. Il enseigne les foules qui de nouveau l'entourent. (1.)

          b) Des pharisiens lui demandent si l'homme peut répudier sa femme. Jésus les renvoie à la loi. Ils citent les textes qui autorisent à donner une lettre de divorce. Jésus répond que la loi fait cette concession à la dureté de leur coeur, mais que le mariage, tel qu'il a été institué par Dieu, est indissoluble. (2-9.)

          c) Interrogé encore à la maison par les disciples, Jésus déclare que l'homme qui répudie sa femme, et la femme qui répudie son mari, pour contracter une autre union, commettent adultère. (10-12.)


          	Jésus bénit les petits enfants

          On lui amène de petits enfants pour qu'il les touche. Les disciples les repoussent, mais Jésus veut qu'on les laisse venir à lui, parce que le royaume des cieux est à qui leur ressemble. Quiconque ne le recevra pas comme un petit enfant, n'y entrera point. Et les ayant pris dans ses bras, il les bénit. (13-16.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.1

      	Et étant parti de là, il vient dans le territoire de la Judée, et de l'autre côté du Jourdain. Et des foules s'assemblent de nouveau auprès de lui, et de nouveau il les enseignait selon sa coutume.
    


    
      	

      	
        Chapitre 10. La Passion de Jésus à Jérusalem

        Sur le chemin de Jérusalem


        1 à 16 Du mariage et du divorce. Les petits enfants.


        Comparer Matthieu 19.1-15.


        - Etant parti de là, c'est-à-dire de Capernaüm. (Marc 9.33) Jésus quitte définitivement la Galilée pour se rendre en Judée, en passant par la Pérée.


        Là, comme ailleurs, Jésus se trouva entouré par des multitudes avides d'entendre sa parole, et il reprit les prédications publiques qui marquèrent les débuts de son ministère, et auxquelles il avait dû renoncer dans les derniers temps de son activité en Galilée.


        C'est ce que Marc fait remarquer par ce mot deux fois répété: de nouveau. Non seulement il enseignait ces foules, mais, comme le dit Matthieu, (Matthieu 19.2) il guérissait leurs malades.


        Ce séjour dans la Pérée fut assez prolongé, car il occupa les derniers mois de l'activité du Sauveur.

      
    


    
      	10.2

      	Et des pharisiens s'étant approchés, lui demandaient, pour le tenter: Est-il permis à un homme de répudier sa femme?
    


    
      	

      	
        D'après notre évangile, on ne voit pas bien en quoi consistait la tentation à laquelle les pharisiens voulaient soumettre le Seigneur. Leur question, toute générale, devait amener une réponse affirmative, puisque le divorce était permis par la loi dans certaines circonstances, et que Jésus lui-même l'avait autorisé en cas d'adultère.

        Ces mots conservés par Matthieu: pour quelque sujet que ce soit nous font mieux apercevoir le piège qu'ils tendaient à Jésus. (Voir Matthieu 19.3, note.) On peut supposer en effet qu'ils avaient eu connaissance de déclarations de Jésus contraires au divorce (Matthieu 5.31,32) et qu'ils espéraient le mettre en contradiction avec la loi de Moise et avec leur tradition.

      
    


    
      	10.4

      	Ils dirent: Moïse a permis d'écrire une lettre de divorce, et de répudier.
    


    
      	

      	
        Encore ici se trouve entre Matthieu et Marc une différence de rédaction qu'il faut noter.

        Dans le premier, Jésus repousse le divorce, en rappelant le dessein primitif de Dieu, qui créa un homme et une femme pour qu'ils devinssent un seul être dans une union indissoluble; et ce sont les adversaires qui en appellent à la loi de Moïse, comme objection au principe posé par Jésus, attendu que cette loi autorise le divorce.


        D'après Marc, au contraire, c'est Jésus qui commence par en appeler à la loi; et comme cette loi parait favorable aux pharisiens, Jésus en explique le motif, la dureté du coeur; (verset 5) puis il expose la destination de l'homme et de la femme dans le plan de la création.


        Le fond de l'enseignement reste le même; mais ces divergences dans les récits des évangélistes montrent combien ils sont indépendants les uns des autres.

      
    


    
      	10.5

      	Et Jésus, répondant, leur dit: C'est à cause de la dureté de votre coeur qu'il a écrit pour vous ce commandement.
    


    
      	

      	
        Matthieu 19.8, note.

        Répondant manque dans Sin., B, C.

      
    


    
      	10.8

      	et les deux deviendront une seule chair; ainsi ils ne sont plus deux, mais une seule chair.
    


    
      	

      	
        Les mots et s'attachera à sa femme (verset 7) manquent dans Sin. et B.

        Jésus cite textuellement (les fit mâle et femelle), d'après Genèse 1.27, le récit de la création de l'homme et de la femme, qui marque l'intention de Dieu dans leur union, (verset 6) puis la parole d'Adam, (Genèse 2.24) qu'il s'approprie et sanctionne de son autorité.


        Il ajoute, comme conclusion: Ainsi ils ne sont plus deux qui puissent être séparés, mais une seule chair, un seul être. (Matthieu 19.4-6, notes.)

      
    


    
      	10.11

      	Et il leur dit: Quiconque répudie sa femme, et en épouse une autre, commet adultère à son égard.
    


    
      	

      	
        Dans Matthieu (Matthieu 19.9) cette déclaration fait encore partie du discours adressé aux pharisiens. Elle se retrouve d'ailleurs dans le sermon sur la montagne. (Matthieu 5.31,32)

        Le premier évangile mentionne aussi une question que les disciples posent à Jésus (sans indiquer que ce fût dans la maison) mais cette question a trait à l'opportunité du mariage. (Matthieu 19.10-12)

      
    


    
      	10.12

      	Et si la femme elle-même, après avoir répudié son mari, en épouse un autre, elle commet adultère.
    


    
      	

      	
        Au lieu de ces paroles, Matthieu a celles-ci: "et celui qui épouse la répudiée commet adultère," parce que Jésus, n'admettant pas la légitimité du divorce dans le cas dont il s'agit, considère cette femme comme étant encore la femme d'un autre.

        Dans Marc la pensée est tout autre. Elle suppose une réciprocité et une égalité entre les deux époux qui n'existaient chez les Juifs ni dans la loi, ni dans les múurs, et qui ne se rencontraient qu'en Grèce et à Rome.


        Quelques interprètes en ont conclu que Marc accommode le discours qu'il rapporte à ces múurs étrangères, ou que Jésus avait voulu établir par anticipation une règle pour son Eglise.


        Mais bien qu'une femme répudiant son mari fût un fait inouï parmi les Juifs, n'est-il pas possible que Jésus fit allusion à ce qui venait de se passer dans la famille d'Hérode? (Marc 6.17)


        L'égalité de la femme et de l'homme devant la loi et devant Dieu ressortira certainement de l'Evangile, mais d'une manière entièrement inconnue dans l'antiquité. (Galates 3.28; 1Pierre 3.7)

      
    


    
      	10.13

      	Et on lui amenait de petits enfants, afin qu'il les touchât; mais les disciples reprenaient ceux qui les amenaient.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 19.13-15, notes, et comparer: Luc 18.15-17.

        Les trois premiers évangélistes rapportent ce trait aussi instructif que touchant, mais tous les trois sans liaison apparente avec ce qui précède et ce qui suit.


        - Afin qu'il les touchât, peut indiquer chez ces pieux parents la pensée que, si seulement cet homme de Dieu touchait leurs enfants, il en résulterait pour ceux-ci une bénédiction.


        Ou bien ils entendaient par là l'imposition des mains, par laquelle il leur communiquerait quelque grâce. (verset 16)

      
    


    
      	10.15

      	En vérité, je vous dis que celui qui ne recevra pas le royaume de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera point.
    


    
      	

      	
        Cette parole du verset 15, recueillie par Marc et Luc, est omise par Matthieu. Une parole semblable se retrouve Marc 9.36,37, et surtout Matthieu 18.3,4.

        Pour recevoir le royaume de Dieu (voir sur ce terme Matthieu 3.2, note), c'est-à-dire l'Evangile qui nous y introduit, et la vie d'en haut qui en fait l'essence, il faut avoir recouvré, par une oeuvre de la grâce divine, les caractères qui distinguent le petit enfant: le sentiment de sa faiblesse, de sa dépendance absolue, l'humilité, la candeur. L'enfant n'a point de préjugés, et dès lors il reçoit avec simplicité de coeur ce qui lui est présenté comme la vérité. (Comparer Matthieu 18.3,4, note.)

      
    


    
      	10.16

      	Et les ayant pris dans ses bras, il les bénit en posant les mains sur eux.
    


    
      	

      	
        Marc seul a ici, comme Marc 9.36, ce trait touchant: les ayant pris dans ses bras, ou embrassés.

        Cette tendresse du Sauveur pour les petits et les faibles nous explique pourquoi il fut indigné contre ses disciples qui voulaient les écarter de lui.


        - Jésus les bénit en imposant les mains.


        Ce dernier trait n'est pas un symbole vain et vide, mais le moyen par lequel il communique la bénédiction. Et, on peut le croire, la bénédiction divine resta sur ces enfants.
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        Plan
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        Marc 10.17à10.31


        
          Plan
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        17. Et comme il sortait pour se mettre en chemin, quelqu'un étant accouru et s'étant jeté à ses genoux, lui demandait : Bon Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle? 18. Mais Jésus lui dit : Pourquoi m'appelles-tu bon? Nul n'est bon sinon un seul, Dieu. 19. Tu sais les commandements : Tu ne commettras point adultère; tu ne tueras point; tu ne déroberas point; tu ne diras point de faux témoignage; tu ne feras tort à personne; honore ton père et ta mère. 20. Mais il lui dit : Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse. 21. Et Jésus l'ayant regardé, l'aima, et lui dit : Il te manque une chose : Va, vends tout ce que tu as, et le donne aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; puis viens, suis-moi. 22. Mais, affligé de cette parole, il s'en alla tout triste; car il avait de grands biens. 23. Et Jésus, ayant regardé tout autour, dit à ses disciples : Combien difficilement ceux qui possèdent les richesses entreront dans le royaume de Dieu! 24. Or les disciples étaient frappés d'étonnement de ses paroles. Mais Jésus, reprenant encore, leur dit : Mes enfants, qu'il est difficile à ceux qui se confient aux richesses d'entrer dans le royaume de Dieu! 25. II est plus facile à un chameau de passer par le trou de l'aiguille, qu'il ne l'est à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. 26. Ils furent encore plus étonnés, et ils se disaient entre eux : Et qui peut être sauvé? 27. Jésus les regardant, dit : Aux hommes, cela est impossible, mais non pas à Dieu; car toutes choses sont possibles à Dieu.


        28. Pierre se mit à lui dire : Voici, nous, nous avons tout quitté et nous t'avons suivi. 29. Jésus dit : En vérité, je vous le dis, il n'y a personne qui ait quitté maison, ou frères, ou soeurs, ou mère, ou père, ou enfants, ou champs, à cause de moi et à cause de l'Evangile, 30. qui ne reçoive maintenant, en ce temps-ci, cent fois autant, maisons, et frères, et soeurs, et mères, et enfants, et champs, avec des persécutions, et dans le siècle à venir, la vie éternelle. 31. Mais plusieurs des premiers seront les derniers, et les derniers les premiers.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'entretien avec le riche

          a) Comme Jésus se met en chemin, un homme accourt, se jette à ses genoux, et, l'appelant : Bon Maître, lui demande ce qu'il doit faire pour hériter la vie éternelle. (17.) b) Jésus commence par repousser ce titre. Dieu seul est bon. Puis il renvoie son interlocuteur aux commandements de la seconde table du Décalogue. Cet homme déclare qu'il les a observés dès sa jeunesse. (18-20.) c) Jésus jette sur lui un regard de profonde tendresse et lui dit de donner aux pauvres ce qu'il possède, et de le suivre. Affligé de cette parole, cet homme s'en va tout triste. (21, 22.)


          	Déclarations de Jésus à ses disciples sur le danger des richesses

          a) Alors Jésus regardant ses disciples déclare que les riches entreront difficilement dans le royaume de Dieu. (23.) b) Pour répondre à l'étonnement des disciples, il ajoute qu'il est difficile que ceux qui se confient dans les richesses entrent dans le royaume; un chameau passerait plutôt par le trou d'une aiguille. (24, 28.) c) Ses disciples étant encore plus étonnés et se demandant l'un à l'autre : Qui peut être sauvé? Jésus leur dit que cela est impossible aux hommes, mais que tout est possible à Dieu. (26, 27.)


          	Déclaration de Jésus aux disciples sur la récompense qu'ils recevront

          a) Pierre constate avec satisfaction qu'eux, les disciples, ont tout quitté pour suivre Jésus. (28.)

          b) Jésus déclare que tout sacrifice fait pour lui et pour l'Evangile est récompensé dès maintenant, et dans l'éternité, mais plusieurs des premiers seront les derniers et les derniers les premiers. (29-31.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.17

      	Et comme il sortait pour se mettre en chemin, quelqu'un étant accouru et s'étant jeté à ses genoux, lui demandait: Bon Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle?
    


    
      	

      	
        17 à 31 Le jeune homme riche. Danger des richesses. De la récompense à venir.

        Voir, sur le récit qui va suivre, Matthieu 19.16-26 et comparer: Luc 18.18-27.


        Les trois évangélistes rapportent ce trait à la suite de la bénédiction des petits enfants. Plusieurs détails caractéristiques et importants sont propres à Marc.


        - Jésus sortait de la maison où il s'était arrêté (vers. 10), et se mettait en chemin pour continuer son voyage.


        Voir, sur cet homme et sur sa question, Matthieu 19.16, note.


        - Par ces mots: étant accouru, s'étant jeté à ses genoux, Marc peint d'une manière dramatique la scène et nous montre l'empressement de cet homme à obtenir de Jésus une réponse à la question qui le tourmentait, aussi bien que la profonde vénération que le Maître lui inspirait.

      
    


    
      	10.18

      	Mais Jésus lui dit: Pourquoi m'appelles-tu bon? Nul n'est bon sinon un seul, Dieu.
    


    
      	

      	
        Cette question: Pourquoi m'appelles-tu bon? par laquelle Jésus répond à la demande de son interlocuteur est différente dans Matthieu, (Matthieu 19.17, voir la note) selon le vrai texte.

        Luc rapporte la parole de Jésus dans les mêmes termes que Marc.


        Comme les évangélistes ne nous donnent qu'un résumé des entretiens qu'ils rapportent, il est très possible que les deux paroles conservées par la tradition apostolique aient été prononcées par le Sauveur.


        - Quant au sens de la question de Jésus: Pourquoi m'appelles-tu bon? et à cette distinction qu'il établit entre lui et Dieu qu'il déclare seul bon, les interprètes diffèrent beaucoup, selon qu'ils sont influencés par leurs vues dogmatiques. Ceux qui nient la sainteté parfaite de Jésus voient dans cette parole un aveu de péché. Mais c'est ne tenir compte ni de la situation particulière dans laquelle elle a été prononcée, ni de l'ensemble des données de l'Evangile. De celles-ci ressort avec éclat l'entière pureté de la conscience du Sauveur. Il n'y a donc que deux manières d'expliquer ce refus du titre de bon.


        Il faut supposer que Jésus se met au point de vue de celui qui l'interroge et dont la question prouve qu'il a les idées les plus fausses sur la bonté de l'homme. Se croyant bon lui-même, il doit, à plus forte raison, qualifier ainsi ce Maître pour lequel il montre une vénération profonde, bien qu'à ses yeux, il ne soit qu'un homme supérieur, tout au plus un envoyé de Dieu. C'est là, dit-on, l'erreur que Jésus veut dissiper par sa réponse, et bientôt il retrouvera toute son autorité divine, en demandant à cet homme riche de sacrifier ce qu'il possède pour le suivre. (verset 21)


        Telle est, avec quelques légères différences, l'explication admise dans l'Eglise chrétienne, depuis Augustin jusqu'aux réformateurs et jusqu'aux exégètes modernes, Bengel, Olshausen, Ebrard, Lange.


        - Mais on peut objecter à cette interprétation que l'interlocuteur aurait pu difficilement deviner ce sens des paroles de Jésus.


        Il est préférable de les expliquer de la manière suivante. Jésus saisit le mot du jeune homme: bon Maître, entendu par celui-ci dans son sens ordinaire et tout humain, pour élever sa pensée jusqu'à l'idée absolue de toute bonté, qui est Dieu seul. Le refus de ce titre n'est destiné qu'à établir une distinction nécessaire entre la sainteté humaine et la perfection absolue, qui est Dieu.


        La sainteté humaine est relative, et elle l'était même en Jésus, puisqu'en lui s'accomplissait un développement progressif, (Luc 2.52) qu'il devait encore "apprendre l'obelssance par les choses qu'il allait souffrir," et ainsi "être consommé," (Hébreux 5.8,9) c'est-à-dire parvenir à la perfection.


        A ce point de vue, l'idée de la bonté absolue, excluant tout développement et tout progrès, n'appartient qu'à Dieu seul. (Voir Meyer, Comm. sur le Nouveau Testament, à ce passage.)

      
    


    
      	10.19

      	Tu sais les commandements: Tu ne commettras point adultère; tu ne tueras point; tu ne déroberas point; tu ne diras point de faux témoignage; tu ne feras tort à personne; honore ton père et ta mère.
    


    
      	

      	
        Le Dieu seul bon, auquel Jésus a renvoyé son interlocuteur, ne s'est pas laissé sans témoignage; il s'est révélé, il a exprimé dans la loi sa volonté sainte: Tu sais les commandements; pourquoi demandes-tu ce que tu dois faire?

        Si cet homme ne s'était pas contenté de savoir, et de savoir mal; (verset 20) s'il avait saisi cette loi dans sa spiritualité, il n'aurait pas demandé ce qu'il devait faire, mais, humilié en présence de ces commandements violés, il aurait imploré le secours de Dieu pour les accomplir.


        C'est précisément là ce que Jésus voulait lui apprendre en le renvoyant à la loi, dont il lui révélait le sens et l'esprit. Dans Matthieu, il ajoute même à ces commandements de la seconde table ce grand commandement qui en est l'âme: Tu aimeras ton prochain comme toi-même.


        - Marc introduit parmi les commandements ce précepte qui a singulièrement embarrassé les interprètes: tu ne feras aucun tort, ne dépouilleras pas les autres, (1Corinthiens 6.8; 1Timothée 6.5; Jacques 5.4) en les privant de ce qui leur est dû. On est étonné de ce précepte qui parait superflu après des commandements si clairs.


        Les uns le considèrent comme explication du huitième commandement; les autres pensent qu'il doit remplacer le dixième, qui interdit de convoiter le bien d'autrui; d'autres encore y voient un résumé de tous ces préceptes, destiné à en révéler l'esprit.


        Meyer voit ici une citation de Deutéronome 24.14, où se retrouve le même verbe: "Tu ne feras point de tort au mercenaire qui est pauvre et indigent."


        Mais est-il probable que Jésus ait ajouté une prescription si spéciale aux commandements qu'il venait de citer? Ce détail reste donc obscur.

      
    


    
      	10.20

      	Mais il lui dit: Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse.
    


    
      	

      	Voir, sur ces naïves paroles, Matthieu 18.20 note.
    


    
      	10.21

      	Et Jésus l'ayant regardé, l'aima, et lui dit: Il te manque une chose: Va, vends tout ce que tu as, et le donne aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; puis viens, suis-moi.
    


    
      	

      	
        Ce regard convainquit Jésus que cet homme était sincère dans sa recherche de la vie éternelle et dans la confiance qu'il lui témoignait: il l'aima.

        C'est là "un coup de pinceau inimitable de Marc. Nous voyons dans ce mot un de ces traits qui révèlent la source, très rapprochée de la personne de Jésus, d'où viennent en partie les récits de Marc. Il y avait là un apôtre qui suivait les impressions de Jésus, telles qu'elles se peignaient sur sa figure, et qui surprit au passage le regard de profonde tendresse qu'il jeta sur cet être si sincère et si naïf." Godet. (Voir l'introduction.)


        Voir Matthieu 19.21, note.


        - Il est remarquable que, dans Matthieu, c'est le riche lui-même qui fait cette question: Que me manque-til encore? A quoi Jésus répond: Il te manque une chose.


        - Le texte reçu ajoute, après suis-moi: en prenant la croix: ces mots manquent dans Sin., B, C, D. Ils étaient probablement une glose marginale tirée de Matthieu 16.24 ou de Marc 8.34. Là, cette parole adressée aux disciples de Jésus, est d'une application naturelle et profonde; ici, adressée à un homme qui s'approche pour la première fois du Sauveur, elle serait au-dessus de sa portée.

      
    


    
      	10.22

      	Mais, affligé de cette parole, il s'en alla tout triste; car il avait de grands biens.
    


    
      	

      	
        Matthieu 19.22, note.

        - Matthieu dit seulement que cet homme s'en alla tout triste; le mot qu'ajoute Marc, et que nous traduisons par: affligé, signifie plutôt assombri. (Comparer Matthieu 16.3)


        Ce sont là les deux seuls passages du Nouveau Testament où ce mot se rencontre.


        Dans l'Ancien Testament, les Septante lui donnent le sens de stupéfait, et l'emploient pour désigner la consternation qui se peint sur la figure. (Ezéchiel 27.35)


        En tout cas c'est l'expression d'une commotion profonde, qui, dans la situation se comprend parfaitement.

      
    


    
      	10.23

      	Et Jésus, ayant regardé tout autour, dit à ses disciples: Combien difficilement ceux qui possèdent les richesses entreront dans le royaume de Dieu!
    


    
      	

      	
        Il y a quelque chose de solennel, de pénétrant dans cet acte de Jésus: ayant regardé tout autour. (Marc 10.27; Marc 3.5,34; Luc 6.10)

        Jésus fait ainsi pressentir la haute importance de ce qu'il va dire, voulant que chacun en prenne sa part.


        - Posséder les richesses (avec l'article) est une locution qui montre que les biens de ce monde sont considérés comme une totalité, comme une puissance.


        Il y a des hommes qui les possèdent; c'est là pour eux le danger, puisque ces richesses leur rendent si difficile l'entrée du royaume de Dieu. (Voir sur ce terme Matthieu 3.2, note.)

      
    


    
      	10.24

      	Or les disciples étaient frappés d'étonnement de ses paroles. Mais Jésus, reprenant encore, leur dit: Mes enfants, qu'il est difficile à ceux qui se confient aux richesses d'entrer dans le royaume de Dieu!
    


    
      	

      	
        Le discours devient plus tendre (enfants); Jésus, en voyant l'effroi de ses disciples, ajoute à la sentence absolue du verset 23 une explication qui la modifie. Il leur fait comprendre que ce n'est pas la simple possession des richesses qui est un obstacle au salut, mais la disposition du coeur à mettre en elles sa confiance.

        Pourtant, après cette explication, il aggrave encore la rigueur de sa sentence (verset 25) en employant une image proverbiale, qui fait de la difficulté une impossibilité. (Matthieu 19.24, note.) Voyant alors la consternation plus grande encore des disciples, (verset 26) le Sauveur indique le remède à ce mal profond, la délivrance de toute servitude: elle réside dans la puissance de Dieu, à qui tout est possible. (verset 27)


        C'est à un miracle de la grâce que Jésus en appelle, à l'influence victorieuse d'un amour qui l'emporte, dans le coeur, sur toutes les affections et toutes les passions terrestres.


        - Marc seul a conservé la belle et profonde pensée du verset 24, qui distingue la possession des richesses de la confiance qu'on y met.


        Les mots ceux qui se confient dans des richesses manquent, il est vrai, dans quelques manuscrits (Sin., B), et Tischendorf, dans sa 8e édition, Westcott et Hort les suppriment; mais les témoignages critiques sont en faveur de leur authenticité et le verset 24 n'aurait guère de sens si on les retranchait.

      
    


    
      	10.27

      	Jésus les regardant, dit: Aux hommes, cela est impossible, mais non pas à Dieu; car toutes choses sont possibles à Dieu.
    


    
      	

      	
        Pourquoi ce discours fait-il sur les disciples cette impression profonde, deux fois exprimée?

        Est-ce uniquement par intérêt pour les riches que Jésus paraissait exclure du royaume de Dieu?


        Assurément non. Ils se sentent atteints eux-mêmes par cette vérité morale absolue, qui exige du coeur de l'homme un détachement des choses visibles, un amour pour Dieu qu'ils ne trouvent point en eux; et c'est bien du fond de leur conscience que s'élève cette question inquiète: Et qui peut être sauvé? (Matthieu 19.25, note.)

      
    


    
      	10.28

      	Pierre se mit à lui dire: Voici, nous, nous avons tout quitté et nous t'avons suivi.
    


    
      	

      	
        Grec: commença à lui dire, termes par lesquels Marc introduit un discours nouveau et solennel.

        C'est Pierre qui parle ainsi au nom de tous. Son observation se rapporte directement au discours qui précède et surtout à l'exemple du riche qui, loin de tout quitter et de suivre Jésus, s'en était allé tout triste.


        Nous, dit l'apôtre, nous avons agi différemment. Mais ici il s'arrête, embarrassé, un peu confus de ce qu'il allait demander; et il n'ajoute pas, comme dans Matthieu: "Que nous en arrivera-t-il?" (Matthieu 19.27, note.)


        Malgré ce qu'il pouvait y avoir de personnel dans ce regard que Pierre jetait avec quelque complaisance sur lui-même, Jésus y répond par une grande et miséricordieuse promesse; (versets 29,30) puis il termine par un mais...très significatif. (verset 31)

      
    


    
      	10.29

      	Jésus dit: En vérité, je vous le dis, il n'y a personne qui ait quitté maison, ou frères, ou soeurs, ou mère, ou père, ou enfants, ou champs, à cause de moi et à cause de l'Evangile,
    


    
      	

      	
        A cause de moi, répond au terme de Matthieu: "à cause de mon nom;" et à cause de l'Evangile, que Marc seul a conservé, répond à celui de Luc: "à cause du royaume de Dieu."

        Ce sont au fond, diverses expressions de la même pensée: l'amour pour Jésus objet de tout l'Evangile, centre vivant de tout le royaume de Dieu, tel est le motif assez puissant pour porter un homme à tout quitter, en se détachant vraiment de tout. Et ceux-là seuls qui le font par ce mobile peuvent s'appliquer la promesse qui va suivre et y trouver leur bonheur.


        - Dans cette énumération de sacrifices à faire, le mot ou femme, admis par le texte reçu, est inauthentique ici, aussi bien que dans Matthieu; il ne reste donc que dans Luc. (Luc 18.29)

      
    


    
      	10.30

      	qui ne reçoive maintenant, en ce temps-ci, cent fois autant, maisons, et frères, et soeurs, et mères, et enfants, et champs, avec des persécutions, et dans le siècle à venir, la vie éternelle.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 19.29, note.

        Marc fait cette distinction clairement accentuée et importante: maintenant, en ce temps-ci, et dans le siècle à venir. Seul il ajoute à toutes ces bénédictions promises cette autre bénédiction: des persécutions. (Comparer Matthieu 5.10-12; Romains 5.3; Jacques 1.2; 1Pierre 1.6; Hébreux 12.6)


        Ce dernier mot suffirait à prouver qu'il ne faut pas entendre à la lettre et matériellement la promesse faite aux disciples de recouvrer ici-bas tout ce qu'ils ont quitté pour l'amour de Jésus; mais, dans un sens spirituel, cette promesse s'accomplira certainement: des maisons, où vous serez accueillis avec l'hospitalité de l'amour fraternel; des frères, des soeurs, des mères, tous membres de la famille de Dieu et qui auront à coeur vos plus précieux intérêts; (Romains 16.13) des enfants selon l'Esprit; (1Corinthiens 4.14) des champs à cultiver pour la moisson du grand jour. (1Corinthiens 3.9) Et cette riche compensation n'est que celle du temps présent, qui n'est que la préparation à la vie éternelle,


        "unité infinie qui embrasse tout, accomplissement, plénitude et profondeur de toute bénédiction." Lange.

      
    


    
      	10.31

      	Mais plusieurs des premiers seront les derniers, et les derniers les premiers.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 19.30, note.

        Dans le premier évangile cette sentence est illustre par la parabole des ouvriers loués à différentes heures, destinée à montrer que tout est grâce pour ceux qui suivent Jésus et qui travaillent pour son règne.


        Dans Marc, d'après le vrai texte (B, C, majus.) il faut traduire: les derniers seront premiers.
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        Plan
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        Marc 10.32à10.45


        
          Plan
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        32. Or ils étaient en chemin, montant à Jérusalem, et Jésus marchait devant eux, et ils étaient effrayés; et ceux qui le suivaient étaient saisis de crainte. Et Jésus, ayant de nouveau pris à lui les douze, se mit à leur dire ce qui lui devait arriver : 33. Voici, nous montons à Jérusalem, et le fils de l'homme sera livré aux principaux sacrificateurs et aux scribes, et ils le condamneront à mort, et le livreront aux païens, 34. et ils se moqueront de lui, et ils cracheront sur lui, et ils le flagelleront, et le feront mourir; et après trois jours, il ressuscitera.


        35. Et Jacques et Jean, fils de Zébédée, s'approchent de lui, en disant : Maître, nous voudrions que tu nous fisses ce que nous te demanderons. 36. Et il leur dit : Que voulez-vous que je fasse pour vous? 37. Ils lui dirent : Accorde-nous que nous soyons assis l'un à ta droite, et l'autre à ta gauche dans ta gloire. 38. Et Jésus leur dit : Vous ne savez ce que vous demandez. Pouvez-vous boire la coupe que je bois, ou être baptisés du baptême dont je suis baptisé? 39. Ils lui dirent : Nous le pouvons. Mais Jésus leur dit : Vous boirez la coupe que je bois, et vous serez baptisés du baptême dont je suis baptisé; 40. mais quant à être assis à ma droite ou à ma gauche, il ne m'appartient pas de le donner, mais cela est donné à ceux à qui cela a été préparé. 41. Et les dix ayant entendu cela, se mirent à s'indigner contre Jacques et Jean. 42. Et Jésus, les ayant appelés à lui, leur dit : Vous savez que ceux qui pensent gouverner les nations, les asservissent, et que les grands d'entre eux exercent sur elles leur puissance. 43. Il n'en est pas ainsi parmi vous; au contraire, quiconque voudra être grand parmi vous, sera votre serviteur; 44. et quiconque voudra être le premier d'entre vous sera l'esclave de tous. 45. Car aussi le fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour plusieurs.


        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.32

      	Or ils étaient en chemin, montant à Jérusalem, et Jésus marchait devant eux, et ils étaient effrayés; et ceux qui le suivaient étaient saisis de crainte. Et Jésus, ayant de nouveau pris à lui les douze, se mit à leur dire ce qui lui devait arriver:
    


    
      	

      	
        32 à 45 Souffrances de Jésus. Ambition des disciples.

        Comparer Matthieu 20.17-19; Luc 18.31-34.


        - Ils étaient déjà en chemin lorsque Jésus fut interrompu par l'arrivée du riche. (verset 17) Maintenant ils poursuivent leur route, montant à Jérusalem, où Jésus va souffrir et mourir.


        D'après le texte que nous avons adopté (Sin. B, C), voici comment il faut se représenter cette scène: Jésus, qui pourtant connaissait parfaitement tout ce qui allait lui arriver, (verset 33) comme un chef intrépide, marchait devant eux, c'est-à-dire à la tête du cortège; ceux de son entourage immédiat, voyant la détermination du Maître, étaient effrayés (le mot grec signifie frappés d'épouvante) et hésitaient ou s'arrêtaient; d'autres, moins rapprochés de lui et qui le suivaient, étaient saisis de crainte.


        Et c'est alors que Jésus assemble autour de lui les douze pour leur dire ouvertement au-devant de quelle épreuve il s'avance. Le texte reçu dit à peu près la même chose, mais il ne marque pas la distinction entre les disciples qui entouraient immédiatement le Sauveur et les foules qui le suivaient à distance.


        Notre évangéliste est le seul qui dépeint les impressions de ceux qui accompagnaient Jésus en ce moment saisissant, où doit être placé le dialogue rapporté par Jean. (Jean 11.7 et suivants) Bien que les disciples n'eussent pas compris jusqu'ici les prédictions que leur Maître leur avait faites de ses souffrances, ils avaient le pressentiment du danger dont ils étaient menacés.


        A quoi se rapporte ce de nouveau?


        On peut y voir une allusion à la précédente prédiction des souffrances du Sauveur, (Marc 9.31) ou le rapporter simplement à l'acte énergique par lequel Jésus rappelle autour de lui ses disciples, après le mouvement d'hésitation et de crainte qui s'était produit.

      
    


    
      	10.34

      	et ils se moqueront de lui, et ils cracheront sur lui, et ils le flagelleront, et le feront mourir; et après trois jours, il ressuscitera.
    


    
      	

      	
        voir Matthieu 20.19, note.

        C'est la troisième fois que Jésus initie ses disciples au secret de ses souffrances. (Marc 8.31 et suivants, Marc 9.30 et suivants)


        Ces prédictions deviennent toujours plus explicites et plus claires, et les trois premiers évangélistes les ont toutes conservées avec soin et d'un commun accord. Elles nous montrent quelle vue claire et précise Jésus avait de tout ce qui allait lui arriver; ici même il en marque le moment exact par ces mots: Voici, nous montons à Jérusalem. Et pourtant il y monte!


        Manifestation émouvante d'un courage héroïque et de l'amour qui se dévoue; (Jean 15.13) preuve évidente de l'absolue nécessité morale de cette mort au-devant de laquelle il marche volontairement.


        On l'a dit avec raison: si ce sacrifice n'était pas la rédemption du monde, il serait une sorte de suicide.


        - Mais ici, comme dans toutes ces prédictions, Jésus s'efforce de faire resplendir aux yeux de ses disciples la lumière de la vie après les ténèbres de la mort: mais après trois jours il ressuscitera.


        (Le texte reçu, avec A, porte: le troisième jour, correction d'après Matthieu et Luc.)


        Comment donc se fait-il qu'après l'événement les disciples aient eu tant de peine à croire cette résurrection? Voir sur cette question, Matthieu 16.21, seconde note.

      
    


    
      	10.35

      	Et Jacques et Jean, fils de Zébédée, s'approchent de lui, en disant: Maître, nous voudrions que tu nous fisses ce que nous te demanderons.
    


    
      	

      	
        Après la prédiction que Jésus vient de leur faire entendre, la démarche de Jacques et de Jean paraîtrait incompréhensible, si elle n'était pas une preuve nouvelle du fait que même les disciples les plus intelligents n'avaient pas saisi cette prédiction.

        - Pour l'explication de ce récit, que les deux premiers évangélistes nous ont seuls conservé, voir Matthieu 20.20-28, notes.

      
    


    
      	10.37

      	Ils lui dirent: Accorde-nous que nous soyons assis l'un à ta droite, et l'autre à ta gauche dans ta gloire.
    


    
      	

      	
        Matthieu dit ici: dans ton royaume.

        Le sens est le même, et il prouve que les disciples, malgré toutes les douloureuses perspectives que leur Maître leur fait entrevoir, ne doutent point qu'il ne parvienne dans un avenir prochain à être le chef d'un royaume et d'un royaume glorieux.


        Quant aux idées fausses qu'ils s'en faisaient, rien n'était plus propre à les dissiper que les instructions que Jésus allait leur donner à ce sujet.


        - Dans Matthieu, c'est la mère de Jacques et de Jean, Salomé, qui d'abord adresse à Jésus cette demande pour ses fils, tandis que, selon Marc, ce sont les deux disciples eux-mêmes qui la formulent. Il faut simplement reconnaître ces différences et chercher l'harmonie dans le fond des choses. Au reste, même dans Matthieu, c'est aux disciples que Jésus répond.

      
    


    
      	10.38

      	Et Jésus leur dit: Vous ne savez ce que vous demandez. Pouvez-vous boire la coupe que je bois, ou être baptisés du baptême dont je suis baptisé?
    


    
      	

      	
        De ces deux images des souffrances de Christ: la coupe et le baptême, la première seule est authentique dans Matthieu; ici elles le sont l'une et l'autre.

        Si la coupe, dans le langage symbolique de l'Ecriture, est la mesure de biens ou de maux destinés à chacun, (voir Matthieu 20.22, note) le baptême est une image encore plus générale et plus profonde de la souffrance dans laquelle il s'agit d'être tout entier plongé, selon la signification étymologique du mot.


        Jésus indique par là aux deux disciples le chemin qui va le conduire à la gloire, et il leur demande: Pouvez-vous m'y suivre? (Comparer Romains 8.17; 2Timothée 2.11,12)


        De plus, il voit ce moment de la souffrance comme étant déjà arrivé; et c'est ce que Marc nous fait sentir, selon sa coutume, par ces verbes au présent: la coupe que je bois, le baptême dont je suis baptisé.

      
    


    
      	10.40

      	mais quant à être assis à ma droite ou à ma gauche, il ne m'appartient pas de le donner, mais cela est donné à ceux à qui cela a été préparé.
    


    
      	

      	Matthieu ajoute: par mon Père; la pensée de Marc est la même. Dieu seul prépare à une âme la haute destination qu'ambitionnaient les deux disciples. (Voir, sur ces paroles, Matthieu 20.23, note.)
    


    
      	10.42

      	Et Jésus, les ayant appelés à lui, leur dit: Vous savez que ceux qui pensent gouverner les nations, les asservissent, et que les grands d'entre eux exercent sur elles leur puissance.
    


    
      	

      	
        Pour réprimer l'ambition de ses disciples, Jésus met en contraste l'esprit de son royaume avec ce qui se passe dans les royaumes de ce monde. Pour cela, il se sert de termes très significatifs. Et d'abord il dit des princes de ce monde (selon Marc seul) qu'ils pensent gouverner, ou sont censés, ou s'imaginent régner.

        Que veut dire le Sauveur? Selon quelques interprètes, cela signifierait que ces princes songent surtout a établir et à faire valoir leur autorité, une autorité que les peuples reconnaissent. D'autres, serrant de plus prés le sens du verbe, font dire à Jésus que ces puissants de la terre paraissent exercer une grande domination, tandis qu'eux-mêmes sont esclaves de leurs passions.


        Ne serait-il pas plus vrai encore de dire que, tout en s'imaginant exercer le pouvoir suprême, ils sont pourtant dans la dépendance absolue de Dieu, par qui les rois règnent?


        - En outre, les termes que nous traduisons par: les asservissent et exercent leur puissance sont composés d'une particule qui toujours donne un sens défavorable à l'action dont il s'agit.


        Rilliet traduit: "Ceux qui s'imaginent commander aux peuples les tyrannisent, et les grands les oppriment."


        Il y a donc, dans tous les cas, quelque chose de sévère dans ces paroles du Sauveur.

      
    


    
      	10.45

      	Car aussi le fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour plusieurs.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces deux derniers versets, Matthieu 20.26-28, notes.

        Le texte reçu dit: (verset 43) "Il n'en sera pas ainsi parmi vous." Ce verbe doit être au présent (Sin., B, C, D): Jésus établit dès ce moment, par sa parole et par son esprit, les rapports qui doivent régner entre ses disciples dans son royaume.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Marc 10.46à10.53


        
          Plan
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        46. Et ils arrivent à Jéricho. Et comme il sortait de Jéricho, avec ses disciples et une grande foule, le fils de Timée, Bartimée, mendiant aveugle, était assis au bord du chemin. 47. Et ayant entendu que c'était Jésus le Nazaréen, il se mit à crier et à dire : Fils de David, Jésus, aie pitié de moi! 48. Et plusieurs le reprenaient, afin qu'il se tût; mais il criait beaucoup plus fort : Fils de David, aie pitié de moi! 49. Et Jésus s'étant arrêté, dit : Appelez-le. Et ils appellent l'aveugle, en lui disant : Prends courage, lève-toi, il t'appelle. 50. Et jetant son vêtement, il se leva d'un bond, et vint vers Jésus. 51. Et Jésus, répondant, lui dit : Que veux-tu que je fasse pour toi? Et l'aveugle dit : Rabbouni, que je recouvre la vue! 52. Et Jésus lui dit : Va, ta foi t'a sauvé. 53. Et aussitôt il recouvra la vue, et il le suivait dans le chemin.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Rencontre de Jésus et de l'aveugle

          Jésus étant arrivé à Jéricho, au moment où il sort de cette ville accompagné d'une grande foule, un aveugle nommé Bartimée, apprenant que c'est Jésus qui passe, se met à crier : Fils de David, aie pitié de moi! Et comme on veut l'empêcher d'importuner Jésus, il crie encore plus fort : Aie pitié de moi! (46-48.)


          	La guérison demandée et obtenue

          Jésus s'étant arrêté fait appeler l'aveugle qui, se levant en toute hâte et jetant son manteau, accourt vers Jésus. Que veux-tu que je te fasse? lui demande le Sauveur. Rabbouni, que je recouvre la vue! Jésus lui dit : Va, ta foi t'a sauvé. Et aussitôt il recouvre la vue et suit Jésus. (49-53.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.46

      	Et ils arrivent à Jéricho. Et comme il sortait de Jéricho, avec ses disciples et une grande foule, le fils de Timée, Bartimée, mendiant aveugle, était assis au bord du chemin.
    


    
      	

      	
        46 à 53 L'aveugle Bartimée.

        Voir, sur ce récit, et en particulier sur les différences qui s'y trouvent entre les trois premiers évangiles, Matthieu 20.29-34, notes.


        Marc seul fait connaître par son nom, et même par le nom de son père, ce mendiant aveugle.


        Bartimée signifie fils de Timée, ces noms patronymiques, Bartholomée, Barjésus, Barsabas, tenaient lieu de noms propres. L'aveugle guéri par le Sauveur devint sans doute plus tard un chrétien connu dans l'Eglise apostolique; c'est ainsi que son nom fut conservé par la tradition.


        - Le texte reçu désigne ainsi cet homme: "un fils de Timée, Bartimée l'aveugle, était assis au bord du chemin, mendiant."

      
    


    
      	10.47

      	Et ayant entendu que c'était Jésus le Nazaréen, il se mit à crier et à dire: Fils de David, Jésus, aie pitié de moi!
    


    
      	

      	
        "Grande foi de cet aveugle qui invoque comme fils de David celui que le peuple lui annonce comme le Nazaréen." Bengel.

        Le nom de fils de David qu'il donne au Sauveur montre combien était alors répandue dans le peuple la conviction que Jésus était le Messie.

      
    


    
      	10.49

      	Et Jésus s'étant arrêté, dit: Appelez-le. Et ils appellent l'aveugle, en lui disant: Prends courage, lève-toi, il t'appelle.
    


    
      	

      	
        Il semble qu'on entend ces diverses paroles d'encouragement prononcées par diverses voix dans la foule, cette même foule qui, il y a un instant, voulait empêcher l'aveugle de crier.

        C'est que la compassion dont Jésus est ému, (Matthieu 20.34) et qui le fait s'arrêter à la tête de son nombreux cortège en entendant les cris de ce pauvre mendiant, cette compassion a pénétré dans les coeurs. Rien n'est plus contagieux que le vrai amour.


        Marc seul a retenu ce trait, ainsi que le suivant, qui peint si vivement la scène.

      
    


    
      	10.50

      	Et jetant son vêtement, il se leva d'un bond, et vint vers Jésus.
    


    
      	

      	
        Jeter son manteau, se lever d'un bond (vrai texte), accourir vers Jésus, tout cela en un instant.

        Marc décrit ainsi en trois traits de plume le joyeux empressement du pauvre aveugle.

      
    


    
      	10.51

      	Et Jésus, répondant, lui dit: Que veux-tu que je fasse pour toi? Et l'aveugle dit: Rabbouni, que je recouvre la vue!
    


    
      	

      	
        Répondant...au mouvement qui avait porté l'aveugle vers lui et à la foi qui animait cet homme.

        La question de Jésus n'avait d'autre but que d'encourager le malheureux et de le mettre en contact personnel avec son libérateur. Ce but est atteint; le cri de Rabbouni (mon Maître), qui s'échappe de son coeur, nous dit toute sa confiance. (Comparer Jean 20.16)

      
    


    
      	10.53

      	Et aussitôt il recouvra la vue, et il le suivait dans le chemin.
    


    
      	

      	
        Selon Marc et Luc, Jésus rend la vue à l'aveugle uniquement par sa parole puissante et créatrice et sans toucher ses yeux; (comparez Matthieu 20.34) et il ne lui dit pas: ta foi t'a guéri, selon les versions inexactes, mais: ta foi t'a sauvé. Cette foi, en effet, qui a ouvert son coeur à la puissance divine du Sauveur, devient pour lui la source d'une grâce infiniment plus grande que le recouvrement de la vue.

        C'est ce que nous disent les dernières paroles de ce récit: l'aveugle suit Jésus dans le chemin, il se joint au nombreux cortège qui allait l'acclamer avec des transports de joie comme le Messie et le Sauveur. Luc, de son côté, nous dit qu'il glorifiait Dieu au milieu de tout le peuple qui s'associait à ses actions de grâce. (Luc 18.43)
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        Marc 11.1à11.11


        
          Plan
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        1. Et lorsqu'ils approchent de Jérusalem, de Bethphagé et de Béthanie, vers le mont des Oliviers, il envoie deux de ses disciples; 2. et il leur dit : Allez à la bourgade qui est devant vous; et aussitôt que vous y serez entrés, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel aucun homme ne s'est encore assis; détachez-le, et amenez-le. 3. Et si quelqu'un vous dit : Pourquoi faites-vous cela? dites : Le Seigneur en a besoin, et aussitôt il l'enverra de nouveau ici. 4. Et ils s'en allèrent et trouvèrent l'ânon attaché près de la porte, dehors, au carrefour; et ils le détachent. 5. Et quelques-uns de ceux qui étaient là, leur disaient : Que faites-vous, en détachant cet ânon? 6. Mais eux leur dirent comme Jésus leur avait commandé, et on les laissa aller. 7. Et ils amènent l'ânon à Jésus, et ils jettent sur lui leurs vêtements, et il s'assit sur lui. 8. Et plusieurs étendirent leurs vêtements sur le chemin, et d'autres, des rameaux qu'ils avaient coupés dans les champs. 9. Et ceux qui précédaient et ceux qui suivaient criaient, disant : Hosanna! béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! 10. Béni soit le règne de David notre père, qui vient! Hosanna dans les lieux très hauts! 11. Et il entra à Jérusalem, dans le temple; et ayant porté ses regards autour de lui sur toutes choses, comme le soir était déjà venu, il sortit pour aller à Béthanie avec les douze.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les préparatifs

          Comme Jésus approche de Jérusalem, il envoie deux de ses disciples au village qui était devant eux, en leur ordonnant de lui amener un ânon qu'ils y trouveront. Ils font ainsi; puis ils jettent leurs manteaux sur l'ânon, et Jésus s'assied dessus. (1-7.)


          	Le cortège

          Plusieurs de ceux qui forment son cortège étendent sur le chemin leurs manteaux; d'autres y répandent des rameaux d'arbres qu'ils coupent dans les champs; d'autres s'écrient avec enthousiasme : Hosanna, béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! Hosanna, dans les lieux très hauts! (8-10.)


          	L'entrée

          Jésus étant entré à Jérusalem se rend dans le temple, et après avoir considéré tout ce qui l'entoure, il ressort pour aller à Béthanie, car le soir était venu. (11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.1

      	Et lorsqu'ils approchent de Jérusalem, de Bethphagé et de Béthanie, vers le mont des Oliviers, il envoie deux de ses disciples;
    


    
      	

      	
        Chapitre 11. L'entrée royale.

        1 à 11 Entrée de Jésus à Jérusalem.


        Comparer Matthieu 21.1-11; Luc 19.29-44; Jean 12.12-19.


        - Bethphagé et Béthanie étaient situées sur le mont des Oliviers, qu'il fallait traverser pour se rendre à Jérusalem.


        Voir, sur ces localités, sur la différence du récit synoptique avec celui de Jean, et en général sur cette entrée de Jésus à Jérusalem, Matthieu 21.1-11, notes.


        - Le nom de Bethphagé est omis par Tischendorf sur la foi de D, de l'Itala, de la vulgate, et surtout d'après le témoignage deux fois nettement exprimé d'Origène. Ces autorités suffisentelles pour admettre que ce nom ne serait ici qu'une accommodation à l'évangile de Luc? Matthieu, de son côtés, ne mentionne que Bethphagé, sans parler de Béthanie.

      
    


    
      	11.3

      	Et si quelqu'un vous dit: Pourquoi faites-vous cela? dites: Le Seigneur en a besoin, et aussitôt il l'enverra de nouveau ici.
    


    
      	

      	
        Marc dépeint vivement ce moment solennel et le met en quelque sorte sous les yeux du lecteur par ces verbes au présent: ils approchent, il envoie.

        - Et aussitôt il l'envoie (grec) de nouveau ici, telle est la leçon de Sin., B, C, D.


        Dans le texte reçu de nouveau est omis. Le sujet est: le Seigneur.


        Cette parole fait encore partie du message confié par Jésus aux disciples. Jésus promet de rendre bientôt l'ânon qu'il emprunte.


        Meyer, adoptant la leçon reçue, pense que le sujet c'est le personnage qui d'abord arrête les disciples. Mais en ce cas il y aurait: il le laisse aller, (verset 6) et non: il l'envoie.


        La bourgade où les disciples doivent trouver l'ânon est sans doute Bethphagé, et l'ordre que Jésus leur donne de le lui amener, avec cette simple observation que le Seigneur en a besoin, prouve que le propriétaire de cet ânon était un ami de Jésus.


        - Marc et Luc, en faisant cette observation: qu'aucun homme ne s'était encore assis sur l'ânon, paraissent attacher à ce détail une certaine importance; ils pensaient peut-être à la loi d'après laquelle les animaux destinés à un usage sacré devaient être intacts et n'avoir jamais porté le joug. (Nombres 19.2; Deutéronome 21.3; 1Samuel 6.7)


        - Mais ce qu'il faut remarquer surtout dans cet envoi des disciples, c'est "l'intention réfléchie de Jésus de donner à cette scène une solennité particulière. Jusqu'alors il s'était soustrait aux hommages populaires; mais une fois au moins il voulait être proclamé Roi-Messie au milieu de son peuple. Ce devait être aussi un dernier appel adressé a la population de Jérusalem. (Luc 19.42) Cette manière d'agir n'avait plus rien de compromettant pour son oeuvre, car il savait bien que sa vie touchait à son terme." Godet, sur Luc 19.28-36.

      
    


    
      	11.8

      	Et plusieurs étendirent leurs vêtements sur le chemin, et d'autres, des rameaux qu'ils avaient coupés dans les champs.
    


    
      	

      	Le texte reçu dit ici: "et d'autres coupaient des rameaux des arbres et les étendaient sur le chemin."
    


    
      	11.10

      	Béni soit le règne de David notre père, qui vient! Hosanna dans les lieux très hauts!
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 21.9, note.

        La parole du verset 9 est une citation textuelle du Psaumes 118.25,26; celle qui suit au verset 10 est une exclamation de la foule.


        Le règne de David notre père, c'est le règne du Messie, dont celui de David était le type, comme David lui-même était le type du Messie.


        Ce langage était si usuel chez les Juifs, d'après les Ecritures, que des rabbins donnent au Messie le nom de David.

      
    


    
      	11.11

      	Et il entra à Jérusalem, dans le temple; et ayant porté ses regards autour de lui sur toutes choses, comme le soir était déjà venu, il sortit pour aller à Béthanie avec les douze.
    


    
      	

      	
        D'après Luc et surtout Marc, qui est ici le plus exact, Jésus ne fit son entrée à Jérusalem que vers la fin de la journée, et se borna à visiter le temple, où il examina tout ce qui s'y passait (grec portant ses regards tout autour); puis, comme le soir était déjà venu (grec l'heure du soir étant déjà là), il ressortit du temple et de la ville pour passer la nuit à Béthanie, et ce ne fut que le lendemain qu'il chassa les vendeurs du temple. (verset 15 et suivants)

        D'après les récits de Matthieu (Matthieu 21.12) et de Luc (Luc 19.45) cette dernière action aurait eu lieu le jour même, aussitôt après l'entrée à Jérusalem.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
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        Marc 11.12à11.26


        
          Plan
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        12. Et le lendemain, comme ils étaient sortis de Béthanie, il eut faim. 13. Et voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il alla voir s'il y trouverait quelque chose, et s'en étant approché, il n'y trouva rien que des feuilles, car ce n'était pas la saison des figues. Et prenant la parole, il lui dit : Que plus jamais personne ne mange de fruit de toi! Et ses disciples l'entendaient.


        14. Et ils arrivent à Jérusalem. 15. Et étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui vendaient et qui achetaient dans le temple, et il renversa les tables des changeurs et les sièges de ceux qui vendaient des pigeons. 16. Et il ne permettait pas que personne portât un ustensile à travers le temple. 17. Et il enseignait et leur disait : N'est- il pas écrit : Ma maison sera appelée une maison de prière pour toutes les nations? Mais vous en avez fait une caverne de voleurs. 18. Et les scribes et les principaux sacrificateurs l'entendirent, et ils cherchaient les moyens de le faire périr; car ils le craignaient, parce que toute la foule était frappée de son enseignement. 19. Et quand le soir était venu, il sortait de la ville.


        20. Et le matin, comme ils passaient, ils virent le figuier séché jusqu'aux racines. 21. Et Pierre, se souvenant, lui dit : Rabbi, vois, le figuier que tu as maudit a séché! 22. Et Jésus, répondant, leur dit : Ayez foi en Dieu. 23. En vérité, je vous dis que quiconque dira à cette montagne : Ote-toi de là, et te jette dans la mer, et qui n'aura point douté en son coeur, mais qui croit que ce qu'il dit arrivera, cela se fera pour lui. 24. C'est pourquoi je vous dis : Tout ce que vous demandez en priant, croyez que vous le recevez, et cela vous sera fait. 25. Et quand vous vous tenez debout faisant votre prière, pardonnez, si vous avez quelque chose contre quelqu'un, afin qu'aussi votre Père qui est dans les cieux vous pardonne vos fautes. 26. Si vous ne pardonnez pas, votre Père qui est dans les cieux ne vous pardonnera point non plus vos fautes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Malédiction du figuier

          Le lendemain, en sortant de Béthanie, Jésus voit un figuier couvert de feuilles. Ayant faim, il s'en approche pour y chercher des fruits; mais il n'y en trouve point. Alors il dit : Que jamais personne ne mange plus de ton fruit! (12-14.)


          	Purification du temple

          Entré dans le temple, Jésus se met à en chasser tous ceux qui y vendaient ou achetaient; et, citant l'Ecriture, il déclare que ce temple qui devait être une maison de prières, ils en ont fait une caverne de voleurs. A l'ouïe de ces paroles, les grands sacrificateurs et les scribes cherchent à le perdre, redoutant son influence sur le peuple. Le soir venu, il sort de la ville. (15-19.)


          	La puissance de la foi

          Le lendemain, ils voient en passant que le figuier était desséché. Pierre le fait observer à Jésus, qui lui répond : Ayez foi en Dieu. La foi pourrait transporter cette montagne; elle obtient tout par la prière. Mais que celui qui prie se souvienne qu'il doit pardonner à son frère ses fautes. (20-26.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.12

      	Et le lendemain, comme ils étaient sortis de Béthanie, il eut faim.
    


    
      	

      	12 à 26 Le figuier maudit. Le temple putifié. Entretien sur le figuier.
    


    
      	11.13

      	Et voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il alla voir s'il y trouverait quelque chose, et s'en étant approché, il n'y trouva rien que des feuilles, car ce n'était pas la saison des figues. Et prenant la parole, il lui dit: Que plus jamais personne ne mange de fruit de toi! Et ses disciples l'entendaient.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette malédiction du figuier, Matthieu 21.19, note.

        Quant à cette observation de Marc que ce n'était pas la saison des figues, elle est devenue ce qu'on appelle une "croix des interprètes."


        Elle parait singulière, en effet, et un commentateur célèbre (de Wette) déclare qu'elle est absolument illogique. Si ce n'était pas la saison des figues, comment Jésus pouvait-il s'attendre à en trouver sur cet arbre? et surtout pourquoi le maudit-il pour n'en avoir point? Car, enfin, pour que cette action symbolique ait un sens, il faut que l'arbre ait mérité sa condamnation par sa stérilité!


        De là une longue série de tentatives d'explication.


        Les uns cherchent la solution dans diverses constructions de la phrase; mais en vain, puisqu'elle ne peut exprimer autre chose que la raison (car) pour laquelle Jésus ne trouva point de fruits.


        D'autres prennent le mot de saison (grec temps) des figues dans le sens de l'époque de la récolte, en sorte que les figues n'étant pas recueillies, il devait s'en trouver sur cet arbre.


        D'autres encore, entendent par le temps la température: l'évangéliste voudrait dire qu'elle n'avait pas été favorable aux fruits.


        Cette explication ferait comprendre que Jésus allât voir s'il trouverait des fruits; mais nullement qu'il maudit l'arbre qui aurait été dans l'ordre. D'ailleurs, une variante admise par Tischendorf: car le temps (avec l'article) des figues n'était pas (venu), exclut absolument cette interprétation.


        Il faut donc revenir, avec les meilleurs exégètes actuels, à prendre telle quelle est cette remarque de notre évangéliste. Et pour la trouver toute naturelle, il n'y a qu'à se souvenir qu'en Orient les figues mûrissent au mois de juin et que nous nous trouvons ici à l'époque de Pâques, c'est-à-dire au mois de mars; et, d'autre part, il ne faut pas oublier que le figuier pousse ses fruits avant ses feuilles; ce qu'il y avait d'anormal, en ce figuier, c'était la présence de feuilles.


        Jésus voyant ce feuillage, pouvait très bien s'attendre à y trouver des fruits précoces; mais il n'y trouva rien, sinon des feuilles, disent les deux évangélistes. C'est-à-dire aucun fruit, ni mûr, ni non mûr. Donc le figuier était stérile; ce qui explique que Jésus le prit comme objet de son action symbolique.

      
    


    
      	11.14

      	Et ils arrivent à Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Prenant la parole (grec répondant),

        "répondant à l'arbre qui lui refusait son fruit." Bengel.


        Cette parole de malédiction devint à l'instant une réalité. (Matthieu 21.19) Mais Marc ne le dit pas; il se contente de faire remarquer que ses disciples l'entendaient, et ainsi il prépare le récit et l'entretien qui commencent au verset 20.

      
    


    
      	11.16

      	Et il ne permettait pas que personne portât un ustensile à travers le temple.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces versets, Matthieu 21.12,13, notes; comparer: Luc 19.45-48.

        Par le temple (grec hieron, lieu sacré), il faut entendre ici les nombreux péristyles et dépendances qui entouraient le sanctuaire (naos).


        Il parait qu'on faisait de ces édifices et de ces cours un lieu de passage pour abréger son chemin, tout en portant des ustensiles, des outils de travail ou des fardeaux. C'est là ce que Jésus interdisait, d'après cette observation que Marc seul a conservée.

      
    


    
      	11.17

      	Et il enseignait et leur disait: N'est- il pas écrit: Ma maison sera appelée une maison de prière pour toutes les nations? Mais vous en avez fait une caverne de voleurs.
    


    
      	

      	
        D'après Marc, Jésus donna cette explication de son acte seulement lorsque, le calme rétabli, il commença son enseignement.

        Voir, sur la citation, Matthieu 21.13.


        Marc seul, et littéralement d'après les Septante, cite au complet la parole du prophète, (Esaïe 56.7) mais en rapportant ces mots omis par Matthieu: pour toutes les nations, c'est-à-dire non seulement pour ces "enfants de l'étranger qui se seront joints à l'Eternel pour le servir et pour aimer le nom de l'Eternel," selon l'explication d'Esaïe lui-même; (Esaïe 56.6) mais véritablement, pour tous les peuples de la terre, destinés par la miséricorde divine à venir adorer Dieu dans sa maison spirituelle. (Ephésiens 2.19 et suivants)

      
    


    
      	11.19

      	Et quand le soir était venu, il sortait de la ville.
    


    
      	

      	
        La seconde partie du verset 18 explique (car) pourquoi les adversaires cherchaient à le faire périr et pourquoi ils le craignaient.

        C'est qu'ils pouvaient penser, d'après l'enthousiasme manifeste par le peuple lors de l'entrée de Jésus à Jérusalem, que la nation entière allait prendre parti pour lui, et que leur influence serait ruinée sans retour.


        Il y avait longtemps déjà qu'ils avaient conçu contre Jésus des desseins meurtriers (Jean 5.16; 7.32; 10.31) qui ne parvinrent à leur maturité que dans cette dernière semaine.


        Et ce fut Judas qui les tira de leur embarras, en leur fournissant ces moyens de le faire périr.


        Pour ne pas leur laisser exécuter ces desseins, avant le jour fixé par son Père, Jésus sortait de la ville à l'approche du soir, car, pendant la nuit, la foule étant dispersée, il n'aurait pas été protégé contre ses ennemis.


        Le verbe à l'imparfait indique qu'il prenait cette précaution tous les premiers soirs de la semaine. B, A portent: ils sortaient, Jésus et ses disciples.

      
    


    
      	11.20

      	Et le matin, comme ils passaient, ils virent le figuier séché jusqu'aux racines.
    


    
      	

      	
        Le matin, c'est-à-dire le lendemain matin.

        Jésus, en revenant de Béthanie, repassa avec ses disciples prés du figuier desséché. (Comparer verset 14, note.)

      
    


    
      	11.21

      	Et Pierre, se souvenant, lui dit: Rabbi, vois, le figuier que tu as maudit a séché!
    


    
      	

      	
        Pierre se souvenant de ce qui s'était passé la veille, à l'égard du figuier, fait observer à Jésus que cet arbre était desséché, afin de provoquer de sa part une explication.

        Dans Matthieu, (Matthieu 21.20) les disciples demandent directement comment cela était arrivé. Toute leur attention se porte donc sur le miracle, comme manifestation de la puissance divine de Jésus, et nullement sur le sens symbolique que Jésus avait eu en vue, en maudissant le figuier.


        C'est ce qui explique pourquoi Jésus, dans sa réponse, leur parle de la puissance de la foi et de la prière, et non de ce qu'il avait voulu enseigner aux siens par ce miracle.

      
    


    
      	11.22

      	Et Jésus, répondant, leur dit: Ayez foi en Dieu.
    


    
      	

      	Grec: foi de Dieu, une foi, une confiance dont Dieu est l'objet et que lui-même opère dans le coeur. (Comparer pour l'expression Romains 3.22, et sur la puissance de la foi, Marc 9.23)
    


    
      	11.23

      	En vérité, je vous dis que quiconque dira à cette montagne: Ote-toi de là, et te jette dans la mer, et qui n'aura point douté en son coeur, mais qui croit que ce qu'il dit arrivera, cela se fera pour lui.
    


    
      	

      	Comparer sur cette image Matthieu 17.20; 21.21,22 notes.
    


    
      	11.24

      	C'est pourquoi je vous dis: Tout ce que vous demandez en priant, croyez que vous le recevez, et cela vous sera fait.
    


    
      	

      	
        Grec: selon le vrai texte (Sin., B, C, D): "Tout ce que vous demander et priez, croyez que vous l'avez reçu, et cela sera pour vous."

        Quelque contradictoire que paraisse l'idée exprimée en ces termes, elle n'en est pas moins une profonde vérité. Elle revient à dire que, dans le dessein de la miséricorde et de la fidélité de Dieu, tout ce que nous demandons, selon sa volonté, au nom de Jésus-Christ, nous est déjà accordé: nous l'avons reçu.


        Tel est le langage de la foi qui ne connaît pas le doute. (verset 23) C'est ainsi que Jésus lui-même rendait grâce à Dieu de l'avoir exaucé avant d'avoir vu se réaliser l'objet de sa prière. (Jean 11.41,42)

      
    


    
      	11.26

      	Si vous ne pardonnez pas, votre Père qui est dans les cieux ne vous pardonnera point non plus vos fautes.
    


    
      	

      	
        Ces paroles se trouvent dans Matthieu 6.14,15, également dans un enseignement sur la prière.

        En les répétant ici, Jésus les rattache à ce qu'il vient de dire de la puissance de la foi, afin de faire sentir à ses disciples qu'une telle foi est toujours inséparable de l'amour qui pardonne, qu'elle n'est jamais au service de la haine ou du fanatisme.


        Les paroles du verset 26 ne sont probablement pas authentiques ici, mais ont été copiées de Matthieu. Tischendorf, Westcott et Hort les retranchent. Lachmann, Meyer, Weiss pensent qu'elles ont été omises dans les plus anciens manuscrits (Sin., B, etc.). Ils les maintiennent d'après A, C, D, et la plupart des majuscules
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        Marc 11.27à12.12


        
          Plan
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        27. Et ils viennent de nouveau à Jérusalem; et comme il se promenait dans le temple, les principaux sacrificateurs et les scribes et les anciens s'approchent de lui; 28. et ils lui disaient : Par quelle autorité fais-tu ces choses? ou qui t'a donné cette autorité pour faire ces choses? 29. Mais Jésus leur dit : Je vous demanderai une seule chose, répondez-moi, et je vous dirai par quelle autorité je fais ces choses : 30. Le baptême de Jean venait-il du ciel, ou des hommes? Répondez-moi. 31. Et ils raisonnaient entre eux, disant : Si nous disons : Du ciel, il dira : Pourquoi donc n'avez-vous pas cru en lui? 32. Mais disons-nous : Des hommes,... ils craignaient le peuple; car tous pensaient que Jean avait été réellement un prophète. 33. Et répondant à Jésus, ils disent : Nous ne savons. Et Jésus leur dit : Moi non plus, je ne vous dis pas par quelle autorité je fais ces choses.


        1. Et il se mit à leur parler en paraboles : Un homme planta une vigne, et l'entoura d'une haie et creusa une cuve et bâtit une tour, il l'afferma à des vignerons, et s'absenta. 2. Et dans la saison, il envoya un serviteur vers les vignerons, afin de recevoir des vignerons des fruits de la vigne 3. Mais eux s'étant saisis de lui, le battirent et le renvoyèrent à vide. 4. Et il envoya encore vers eux un autre serviteur; et celui-là, ils lui meurtrirent la tête et l'outragèrent. 5. Et il en envoya un autre; celui-là aussi, ils le-tuèrent; et plusieurs autres, dont ils battirent les uns, et tuèrent les autres. 6. Il avait encore un unique fils bien-aimé; il l'envoya vers eux le dernier, disant : Ils respecteront mon fils. 7. Mais ces vignerons dirent entre eux : Celui-ci est l'héritier; venez, tuons-le, et l'héritage sera à nous. 8. Et s'étant saisis de lui, ils le tuèrent et le jetèrent hors de la vigne. 9. Que fera donc le seigneur de la vigne? II viendra et fera périr ces vignerons, et il donnera la vigne à d'autres. 10. Et n'avez-vous point lu cette parole de l'Ecriture : La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est devenue la principale pierre de l'angle; 11. c'est par le Seigneur qu'elle l'est devenue, et il elle est merveilleuse à nos yeux? 12. Et ils cherchaient à s'emparer de lui; mais ils craignirent la foule; car ils avaient compris que c'était pour eux qu'il avait dit cette parabole. Et le laissant, ils s'en allèrent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus questionné sur la nature et l'origine de son autorité

          a) Comme Jésus, de retour à Jérusalem, se promène sous les portiques du temple, une délégation du sanhédrin vient lui demander par quelle autorité il agit et qui lui a conféré cette autorité. Jésus lui répond par une question sur le baptême de Jean. (27-30.)

          b) Embarras des adversaires : s'ils déclarent que ce baptême venait du ciel, Jésus leur reprochera de n'y avoir pas cru; s'ils nient son inspiration divine, ils ont à redouter le peuple. Ils se résolvent à dire : Nous ne savons. Jésus refuse alors de répondre à leur question. (31-33.)


          	La parabole des vignerons

          a) Après avoir repoussé l'attaque de ses adversaires, Jésus décrit la conduite passée, présente, future des chefs du peuple, dans la parabole suivante : Un homme planta une vigne, la pourvut de tout ce qui était nécessaire à l'exploitation, la loua à des vignerons, et s'en alla. (12.1.)

          b) Dans la saison des fruits, il leur envoya un serviteur, puis un second, puis un troisième, suivi de plusieurs autres, afin de recueillir des fruits de sa vigne; mais les vignerons maltraitèrent les uns et tuèrent les autres. (2-5.)

          c) Il avait encore un fils, son bien-aimé, qu'il leur envoya, pensant qu'ils le respecteraient. Mais les vignerons, voyant en lui l'héritier, le tuèrent. (6-8.)

          d) Que fera donc le maître de la vigne? Il fera périr ces méchants et la donnera à d'autres. Car cette parole de l'Ecriture s'accomplira : La pierre jetée par les constructeurs est la pierre de l'angle, merveilleuse à nos yeux. (9-11.)


          	Retraite des adversaires

          Les envoyés du sanhédrin comprennent que Jésus les vise, et voudraient l'arrêter, mais la crainte du peuple les retient. Ils s'en vont. (12.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.27

      	Et ils viennent de nouveau à Jérusalem; et comme il se promenait dans le temple, les principaux sacrificateurs et les scribes et les anciens s'approchent de lui;
    


    
      	

      	
        La lutte dans le temple

        27 à 12 La question officielle du sanhédrin sur l'autorité de Jésus.


        Voir, sur les versets qui suivent, Matthieu 21.23-27, notes.


        Ce mot de nouveau rappelle le verset 15. Chaque jour de cette dernière semaine, Jésus, après avoir passé la nuit hors de la ville, y retournait dès le matin pour y faire entendre son témoignage suprême.


        Ainsi, selon Matthieu et Luc, il enseignait dans le temple au moment où commence ce récit, ce qui n'exclut point le terme employé par Marc: il se promenait, c'est-à-dire allait et venait d'un groupe à l'autre et adressait la parole à tous ceux qui l'entouraient.


        - Le mot temple doit s'entendre ici dans le même sens qu'aux versets 15,16.

      
    


    
      	11.30

      	Le baptême de Jean venait-il du ciel, ou des hommes? Répondez-moi.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la question et la réponse qui précèdent, Matthieu 21.23-25, notes.

        Marc seul ajoute cette invitation pressante: Répondez-moi.

      
    


    
      	11.32

      	Mais disons-nous: Des hommes,... ils craignaient le peuple; car tous pensaient que Jean avait été réellement un prophète.
    


    
      	

      	
        Dans Matthieu ce sont les sacrificateurs et les scribes euxmêmes qui disent: nous craignons le peuple; selon Luc, ils expriment cette même idée en ces termes: tout le peuple nous lapidera.

        Dans notre évangile, l'embarras de ces hommes rusés est rendu d'une manière plus naturelle et plus fine. Ils n'avouent pas qu'ils ont peur, ils n'osent pas conclure; mais c'est Marc qui raconte à leur sujet: Ils craignaient le peuple.

      
    


    
      	11.33

      	Et répondant à Jésus, ils disent: Nous ne savons. Et Jésus leur dit: Moi non plus, je ne vous dis pas par quelle autorité je fais ces choses.
    


    
      	

      	
        Il y a un sévère jugement de Dieu dans ce refus. Ces hommes s'étaient rendus moralement incapables de recevoir la vérité. Si Jésus leur avait déclaré ouvertement que son autorité venait de Dieu, ils n'auraient fait qu'en prendre occasion de l'accuser et de le condamner, comme cela eut lieu quelques jours plus tard. (Marc 14.62,63)

        - Matthieu place ici la parabole des deux fils et les reproches que Jésus adresse à ces chefs du peuple qui n'avaient pas cru au ministère de Jean-Baptiste, tandis que des péagers et des femmes de mauvaise vie s'étaient repentis sous l'influence de sa parole. Puis, les trois premiers évangélistes rapportent, d'un commun accord, la parabole des vignerons

      
    


    
      	12.1

      	Et il se mit à leur parler en paraboles: Un homme planta une vigne, et l'entoura d'une haie et creusa une cuve et bâtit une tour, il l'afferma à des vignerons, et s'absenta.
    


    
      	

      	
        Chapitre 12.

        Voir, sur cette parabole, Matthieu 21.33-46, notes; comparer: Luc 20.9-19.


        Quels sont les auditeurs de Jésus désignés par ce pronom leur?


        Selon notre évangile, il n'y a pas de doute qu'il ne s'adresse aux sacrificateurs et aux scribes envoyés en députation auprès de lui, (Marc 11.27) car cette parabole se rattache immédiatement à l'entretien qui eut lieu à cette occasion. (Voir, du reste, verset 12)


        Dans Matthieu, cette liaison du discours est encore plus évidente, car, après avoir adressé à ces mêmes hommes la similitude des deux fils, il continue en ces termes: "Ecoutez une autre parabole."


        Luc (Luc 20.9) dit que Jésus s'adresse au peuple; cela est également dans la situation, puisque le peuple que Jésus enseignait sous les portiques du temple, quand la députation vint le trouver, (Marc 11.27, note) l'entourait encore et assistait à l'entretien avec les délégués du sanhédrin.

      
    


    
      	12.2

      	Et dans la saison, il envoya un serviteur vers les vignerons, afin de recevoir des vignerons des fruits de la vigne
    


    
      	

      	
        Des fruits de la vigne, c'est-à-dire une partie des fruits.

        Telle est aussi l'expression de Luc; elle signifie que le maître avait accordé avec les vignerons qu'il recevrait une certaine quantité des produits de la vigne, tandis qu'eux-mêmes garderaient le reste pour leur travail.


        Il y a une légère différence dans Matthieu, qui dit d'une manière plus absolue: les fruits, ou même ses fruits. Dans ce cas, le maître aurait recueilli tous les produits et payé les vignerons pour leur labeur. Dans l'un et l'autre cas, ce que le propriétaire attend des vignerons ce n'est pas de l'argent, mais des produits de la vigne. Ce détail n'est pas sans importance pour le sens de la parabole.

      
    


    
      	12.4

      	Et il envoya encore vers eux un autre serviteur; et celui-là, ils lui meurtrirent la tête et l'outragèrent.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu avec A, C, majuscules porte: "lui meurtrirent la tête en le lapidant et le renvoyèrent outragé."

        La première variante est une glose tirée de Matthieu, la seconde est formée d'après le verset 3.

      
    


    
      	12.5

      	Et il en envoya un autre; celui-là aussi, ils le-tuèrent; et plusieurs autres, dont ils battirent les uns, et tuèrent les autres.
    


    
      	

      	
        L'envoi de ces serviteurs, que Matthieu raconte sommairement, est ici exposé en détail, avec une double gradation qu'il faut observer: gradation dans la longue patience du maître, qui envoie successivement trois serviteurs, puis, successivement encore, plusieurs autres.

        Gradation aussi dans la nature des mauvais traitements que les vignerons infligent à ces serviteurs: battre et renvoyer à vide; meurtrir et outrager; enfin tuer.


        Ces serviteurs représentent la longue suite de prophètes que Dieu envoya à son peuple sous l'ancienne alliance pour recueillir au milieu de lui des fruits de repentance, d'obéissance et d'amour. Elle peint d'une manière non moins fidèle l'endurcissement croissant de ce peuple, qui va mettre le comble à son inimitié contre Dieu. (verset 6)

      
    


    
      	12.6

      	Il avait encore un unique fils bien-aimé; il l'envoya vers eux le dernier, disant: Ils respecteront mon fils.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "Ayant donc encore un fils unique, son bienaimé, il l'envoya, lui aussi vers eux, le dernier."

        Les mots soulignés marquent des variantes de peu d'importance.


        - C'est le trait solennel, émouvant du récit de Jésus.


        Marc et Luc le font admirablement ressortir, chacun à sa manière. C'est le suprême effort de la tendre miséricorde de Dieu. Qui ne se rappellerait, en lisant ces mots, la grande parole de Jésus: (Jean 3.16) "Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique!"

      
    


    
      	12.7

      	Mais ces vignerons dirent entre eux: Celui-ci est l'héritier; venez, tuons-le, et l'héritage sera à nous.
    


    
      	

      	
        Quelle révélation de ce qui se passait dans le coeur des adversaires, auditeurs de Jésus! Leur but principal, en mettant à mort le Messie envoyé de Dieu, était précisément de rester en possession de la théocratie, des avantages, de l'influence, des honneurs qu'elle leur donnait et qu'ils craignaient de perdre.

        Dans tous les temps, les ennemis du Sauveur ont le sentiment plus ou moins conscient qu'en se débarrassant de lui, de sa vérité, de son autorité, ils resteront en possession d'eux-mêmes, de leurs intérêts terrestres, et de leur orgueilleuse indépendance vis-à-vis de Dieu.

      
    


    
      	12.8

      	Et s'étant saisis de lui, ils le tuèrent et le jetèrent hors de la vigne.
    


    
      	

      	
        Matthieu et Luc rangent ces deux actions dans un ordre inverse: "le jetèrent hors de la vigne et le tuèrent."

        Dans le récit de la parabole, cette différence n'a aucune importance; seulement, l'ordre adopté par Marc serait un argument contre l'idée que Jésus fait ici allusion aux circonstances particulières de sa mort.


        Sans doute, il fut crucifié hors de Jérusalem; mais Jérusalem n'est pas la vigne qui, dans la parabole, représente le royaume de Dieu. (Matthieu 21.43)


        Ce qui a donné l'idée de rapprocher ce trait de la parabole du fait que Jésus fut crucifié hors de la ville, c'est une parole de l'épître aux Hébreux. (Hébreux 13.12)

      
    


    
      	12.9

      	Que fera donc le seigneur de la vigne? II viendra et fera périr ces vignerons, et il donnera la vigne à d'autres.
    


    
      	

      	
        Selon Marc et Luc, c'est Jésus qui fait la question et la réponse. Dans Matthieu, ce sont les adversaires eux-mêmes qui, interrogés par le Seigneur, sont forcés de prononcer une sentence de condamnation sur les vignerons, ignorant dans leur aveuglement que cette sentence retombait directement sur leurs propres têtes.

        Quelques interprètes, afin de mettre Marc et Luc en harmonie avec Matthieu, attribuent ici la réponse aux sacrificateurs et aux scribes, mais cela n'est nullement marqué dans le texte. Dans l'un et l'autre cas, la sentence reste la même et, sortant de la bouche du Seigneur, elle n'en est que plus redoutable.

      
    


    
      	12.11

      	c'est par le Seigneur qu'elle l'est devenue, et il elle est merveilleuse à nos yeux?
    


    
      	

      	Voir, sur cette citation, Matthieu 21.42, note, et sur le sens général de la parabole, verset 43, note.
    


    
      	12.12

      	Et ils cherchaient à s'emparer de lui; mais ils craignirent la foule; car ils avaient compris que c'était pour eux qu'il avait dit cette parabole. Et le laissant, ils s'en allèrent.
    


    
      	

      	
        Pour eux, grec en vue d'eux, par rapport à eux.

        Logiquement, les trois premières phrases de ce verset devraient être construites ainsi: "Ils cherchaient à le saisir; car ils avaient compris, etc.; mais ils craignaient la foule."


        Le car, en effet, n'est pas destiné à motiver la crainte qu'ils avaient, mais leur dessein de faire mourir Jésus.


        Si telle n'était pas la vraie construction, il faudrait admettre avec Meyer que ces mots: ils avaient compris se rapportent non aux adversaires de Jésus mais aux hommes de la foule, ce qui est impossible, parce que la dernière phrase: et le laissant, ils s'en allèrent, ne peut avoir pour sujet que ces mêmes adversaires.


        - Ainsi, tel est l'endurcissement de ces hommes, que cette redoutable parabole, qu'ils ont très bien comprise, ne fait que les affermir dans leurs desseins meurtriers à l'égard du Sauveur.
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        Plan
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        Marc 12.13à12.34


        
          Plan
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        13. Et ils envoient vers lui quelques-uns des pharisiens et des hérodiens, afin de le surprendre en parole. 14. Et étant venus, ils lui disent : Maître, nous savons que tu es vrai, et que tu ne te mets en peine de personne; car tu ne regardes point à l'apparence des hommes, mais tu enseignes la voie de Dieu selon la vérité : Est-il permis ou non de payer le tribut à César? Payerons-nous, ou ne payerons-nous pas? 15. Mais lui, connaissant leur hypocrisie, leur dit : Pourquoi me tentez-vous? Apportez-moi un denier, afin que je voie. 16. Et ils l'apportèrent. Et il leur dit : De qui est cette image et cette inscription? Ils lui dirent : De César. 17. Et Jésus leur dit : Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Et ils étaient dans l'étonnement à son sujet.


        18. Et des sadducéens, qui disent qu'il n'y a point de résurrection, viennent vers lui. Et ils l'interrogeaient, disant : 19. Maître, Moïse nous a prescrit que si le frère de quelqu'un meurt, et laisse une femme et ne laisse point d'enfant, son frère prenne la femme et suscite postérité à son frère. 20. II y avait sept frères; et le premier prit une femme, et en mourant ne laissa point de postérité; 21. et le second la prit, et il mourut, ne laissant point de postérité; et le troisième de même. 22. Et les sept n'ont point laissé de postérité. Après eux tous, la femme mourut aussi. 23. En la résurrection, quand ils ressusciteront, duquel d'eux sera-t-elle femme? car les sept l'ont eue pour femme. 24. Et Jésus leur dit : N'est-ce pas à cause de ceci que vous êtes dans l'erreur, c'est que vous ne connaissez pas les Ecritures, ni la puissance de Dieu? 25. Car, quand on ressuscite des morts, on ne se marie point, on n'est pas donné en mariage; mais on est comme les anges dans les cieux. 26. Or, quant aux morts, et à ce qu'ils ressuscitent, n'avez-vous point lu, dans le livre de Moïse, au passage où il est question du buisson, comment Dieu lui parla, en disant : Je suis le Dieu d'Abraham, et le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob? 27. Il n'est point le Dieu des morts, mais des vivants. Vous êtes donc grandement dans l'erreur.


        28. Et l'un des scribes, qui les avait entendus discuter ensemble, voyant qu'il leur avait bien répondu, s'approcha et lui demanda : Quel est le premier de tous les commandements? 29. Jésus répondit : Le premier est : Ecoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est l'unique Seigneur. 30. Et tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, et de toute ton âme, et de toute ta pensée, et de toute ta force. 31. Voici le second : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. II n'y a point d'autre commandement plus grand que ceux-ci. 32. Et le scribe lui dit : Bien, Maître, tu as dit selon la vérité, qu'il est l'Unique, et qu'il n'y en a point d'autre que lui; 33. et que l'aimer de tout son coeur et de toute son intelligence et de toute sa force, et aimer le prochain comme soi-même, c'est plus que tous les holocaustes et les sacrifices. 34. Et Jésus, voyant qu'il avait répondu avec sagesse, lui dit : Tu n'es pas loin du royaume de Dieu. Et personne n'osait plus l'interroger.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La question du tribut

          a) Les chefs envoient à Jésus quelques pharisiens et quelques hérodiens pour surprendre de lui une parole compromettante. Ces envoyés saluent Jésus comme un maître qui n'a souci que de la vérité et lui demandent s'il est permis de payer le tribut à César. (13, 14.)

          b) Jésus pénétrant leur hypocrisie, demande qu'on lui apporte un denier, et, après leur avoir fait remarqner de qui il portait l'image et le nom, il leur ordonne de rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. Grand est leur étonnement à son sujet. (15-17.)


          	La question de la résurrection

          a) Les sadducéens, qui nient la résurrection, demandent, avec ironie, à Jésus quelle sera, dans l'autre monde la condition d'une femme qui, en vertu du lévirat a épousé successivement sept frères. (18-23.)

          b) Jésus répond qu'ils sont dans l'erreur et que celle-ci provient de ce qu'ils ignorent et les Ecritures et la puissance de Dieu. Dans l'économie future il n'y aura plus de mariage, parce que les hommes seront comme les anges. Quant à la vie à venir, elle est attestée par cette parole du livre de Moïse, où Dieu se nomme le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, car Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants. (24-27.)


          	La question du plus grand commandement

          a) Un scribe, satisfait de la réponse de Jésus aux sadducéens, demande à Jésus quel est le premier commandement. Jésus lui indique le commandement de l'amour de Dieu, auquel il joint celui de l'amour du prochain. (28-31.)

          b) Le scribe approuve la réponse de Jésus et confesse qu'aimer Dieu, c'est plus que d'offrir des sacrifices. Jésus lui déclare qu'il n'est pas loin du royaume de Dieu. (32-34.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.13

      	Et ils envoient vers lui quelques-uns des pharisiens et des hérodiens, afin de le surprendre en parole.
    


    
      	

      	
        13 à 34 Questions posées par des pharisiens à des hérodiens, pas les saduccéens, par l'un des srcibes.

        Grec: de le prendre par une parole.


        Voir, sur les deux récits qui suivent, Matthieu 22.15-33, notes, et comparez Luc 20.20-40.


        Quel est le sujet de ce verbe: ils envoient?


        D'après Marc 11.27; 12.12, ce sont les principaux sacrificateurs, les scribes et les anciens qui avaient été délégués par le sanhédrin.


        Matthieu attribue aux pharisiens l'initiative de cette nouvelle démarche; ceux-ci avaient en effet la majorité dans le sanhédrin.


        Marc de même que Matthieu, désigne ceux qui sont ici envoyés pour surprendre Jésus par une question captieuse, comme des pharisiens et des hérodiens, deux partis ennemis qui s'unissent dans le même mauvais dessein.


        (Voir sur les pharisiens Matthieu 3.7, note, et sur les hérodiens Matthieu 22.16 note.)

      
    


    
      	12.14

      	Et étant venus, ils lui disent: Maître, nous savons que tu es vrai, et que tu ne te mets en peine de personne; car tu ne regardes point à l'apparence des hommes, mais tu enseignes la voie de Dieu selon la vérité: Est-il permis ou non de payer le tribut à César? Payerons-nous, ou ne payerons-nous pas?
    


    
      	

      	
        Grec: Donnerons-nous ou ne donnerons-nous pas?

        Marc seul ajoute cette seconde question précise et personnelle, à la première qui concernait le principe. Sur le danger qu'il pouvait y avoir pour Jésus dans la solution de cette question, voir Matthieu 22.17, note.

      
    


    
      	12.15

      	Mais lui, connaissant leur hypocrisie, leur dit: Pourquoi me tentez-vous? Apportez-moi un denier, afin que je voie.
    


    
      	

      	
        Connaissant leur hypocrisie. Voilà bien celui qui sonde les coeurs. (Jean 2.25)

        Dès lors sa question: Pourquoi me tentezvous? devait révéler à ces hommes l'inutilité et la folie de leur dessein.

      
    


    
      	12.17

      	Et Jésus leur dit: Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Et ils étaient dans l'étonnement à son sujet.
    


    
      	

      	
        D'après une variante de Sin., B, C, admise par les meilleurs critiques, l'ordre des mots est le suivant: Ce qui est de César, rendez-le à César, et ce qui est de Dieu à Dieu.

        Marc seul a cette construction plus frappante en ce qu'elle attire tout d'abord l'attention sur la distinction à faire entre les choses de la politique et celles de la religion, entre les devoirs du citoyen et ceux du chrétien.


        Par cette parole, Jésus n'exprimait pas seulement une profonde vérité morale (voir Matthieu 22.21, note), mais il sortait victorieux du piège que lui tendaient ses adversaires, et en même temps il brisait leur alliance momentanée; car les pharisiens ne voulaient pas rendre à César le tribut qui lui appartenait, et les hérodiens, mondains et frivoles, étaient tout aussi peu disposés à rendre à Dieu ce qui est à Dieu, c'est-à-dire leurs coeurs et leurs vies.


        Le mot grec désigne à la fois l'étonnement et l'admiration; mais si le peuple admirait, les adversaires reçurent sans doute une impression toute différente.


        - Le texte reçu dit: ils furent (aoriste) dans l'étonnement, mais il faut remarquer cet imparfait du vrai texte qui exprime la durée, la permanence de cette impression.

      
    


    
      	12.18

      	Et des sadducéens, qui disent qu'il n'y a point de résurrection, viennent vers lui. Et ils l'interrogeaient, disant:
    


    
      	

      	Voir, sur ce récit, Matthieu 22.23-33 notes, et sur les sadducéens, parti opposé aux pharisiens, Matthieu 3.7 note.
    


    
      	12.19

      	Maître, Moïse nous a prescrit que si le frère de quelqu'un meurt, et laisse une femme et ne laisse point d'enfant, son frère prenne la femme et suscite postérité à son frère.
    


    
      	

      	Deutéronome 25.5,6. Ce passage renferme à la fois la prescription légale dont il s'agit, et le but du législateur, qui était la conservation des familles et des tribus en Israël.
    


    
      	12.23

      	En la résurrection, quand ils ressusciteront, duquel d'eux sera-t-elle femme? car les sept l'ont eue pour femme.
    


    
      	

      	
        De ces deux termes, qui paraissent un pléonasme, en la résurrection, quand ils seront ressuscités, le premier exprimer l'idée d'une résurrection universelle, le second s'applique à la résurrection des sept frères et de la femme, mentionnés dans ce récit.

        Comme les sadducéens ne croyaient pas que les morts revivent, (verset 18) leur question se réduisait à une ironie.

      
    


    
      	12.24

      	Et Jésus leur dit: N'est-ce pas à cause de ceci que vous êtes dans l'erreur, c'est que vous ne connaissez pas les Ecritures, ni la puissance de Dieu?
    


    
      	

      	
        Ignorer les Ecritures et la puissance de Dieu, telle est la double source habituelle de l'erreur et de l'incrédulité.

        Or Jésus prouve ici (verset 25) la puissance de Dieu par le fait que sa parole créatrice saura rendre aux morts un corps glorifié, digne de leur existence nouvelle; puis il démontre la vérité profonde des Ecritures par la citation qu'il en fait et la conclusion qu'il en tire. (versets 25,27; comparez Matthieu 22.30-32, notes.)

      
    


    
      	12.26

      	Or, quant aux morts, et à ce qu'ils ressuscitent, n'avez-vous point lu, dans le livre de Moïse, au passage où il est question du buisson, comment Dieu lui parla, en disant: Je suis le Dieu d'Abraham, et le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob?
    


    
      	

      	
        Exode 3.6 Grec: Au buisson, comment Dieu lui parla.

        L'ordre des mots et l'analogie de Romains 11.2 recommandent la version que nous avons admise.


        La traduction ordinaire est: "dans le livre de Moïse, comment Dieu lui parla dans le buisson."

      
    


    
      	12.27

      	Il n'est point le Dieu des morts, mais des vivants. Vous êtes donc grandement dans l'erreur.
    


    
      	

      	
        Grec:, Vous donc, vous errez grandement, par la double cause indiquée au verset 24

        - Tischendorf omet les mots: vous donc, d'après Sin., B, C.

      
    


    
      	12.28

      	Et l'un des scribes, qui les avait entendus discuter ensemble, voyant qu'il leur avait bien répondu, s'approcha et lui demanda: Quel est le premier de tous les commandements?
    


    
      	

      	
        Grec: De quelle nature est le premier commandement de tous?

        Voir, sur cette section, Matthieu 22.34-46, notes.


        Selon Matthieu, ce scribe serait venu à Jésus, envoyé par les pharisiens et lui aurait proposé sa question pour le tenter ou l'éprouver.


        Dans notre évangile, cette dernière idée disparaît complètement, et tout l'entretien qui va suivre est plein de bienveillance de part et d'autre. Il faut reconnaître cette différence, sur laquelle pourtant comparez Matthieu 22.35, note.

      
    


    
      	12.31

      	Voici le second: Tu aimeras ton prochain comme toi-même. II n'y a point d'autre commandement plus grand que ceux-ci.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la question du scribe et la réponse du Sauveur, Matthieu 22.36-39, notes.

        Au verset 29, le texte reçu porte les mots: Le premier de tous les commandements est celui-ci.


        La plupart des critiques adoptent la leçon de Sin., B, qui porte simplement: Le premier est. Ensuite, le texte reçu avec A, D, majuscules ajoute au verset 30: c'est là le premier commandement, glose inutile. Enfin, le texte reçu avec A, et les majuscules, après les mots: Voici le second, dit encore qui lui est semblable, termes empruntés à Matthieu.


        - Quant à la citation, faite par le Sauveur, du grand commandement de l'amour, Marc seul la fait précéder de ces mots: Ecoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est un seul Seigneur.


        Ces paroles, empruntées à Deutéronome 6.4,5, s'y trouvent exactement dans le même rapport avec le saint devoir d'aimer Dieu. C'est qu'un Dieu unique peut seul être l'objet de l'amour suprême de la créature, comme à son tour cet amour constitue l'unité et l'âme de tous les commandements.


        Il faut observer encore qu'à ces trois termes, de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute ta pensée, qui se trouvent dans Matthieu, Marc ajoute: de toute ta force, conformément à l'hébreu, qui, par contre, ne renferme pas le mot de pensée. (Comparer Matthieu 22.37, note.)


        - Enfin, le commandement concernant l'amour du prochain est cité ici d'après Lévitique 19.18.

      
    


    
      	12.32

      	Et le scribe lui dit: Bien, Maître, tu as dit selon la vérité, qu'il est l'Unique, et qu'il n'y en a point d'autre que lui;
    


    
      	

      	
        La réponse du scribe et l'approbation que Jésus lui donne (versets 32-34) ne se trouvent que dans Marc.

        Le scribe relève tout d'abord le grand principe de l'unité de Dieu, rappelée par le Sauveur, et y adhère avec conviction. Cela n'est pas étonnant chez un Israélite; mais ce qu'il ajoute, sur l'amour pour Dieu et pour le prochain, révèle les excellentes dispositions de son coeur.

      
    


    
      	12.33

      	et que l'aimer de tout son coeur et de toute son intelligence et de toute sa force, et aimer le prochain comme soi-même, c'est plus que tous les holocaustes et les sacrifices.
    


    
      	

      	
        Pensée profonde et éminemment scripturaire. (1Samuel 15.22; Psaumes 40.7)

        - Dans son énumération des facultés de l'âme qui toutes doivent être pénétrées de l'amour de Dieu, le scribe remplace le mot de pensée (verset 30) par celui d'intelligence, par où il entend sans doute cette raison supérieure et morale qui pénètre et embrasse tout entier le rapport de l'homme et de Dieu, unis par l'amour. Pour bien saisir le sens de ce mot, il faut en juger par son contraire, tel qu'on le trouve dans Romains 1.21,31.


        Le texte reçu avec A, D, majuscules, ajoute, après intelligence: et de toute son âme.

      
    


    
      	12.34

      	Et Jésus, voyant qu'il avait répondu avec sagesse, lui dit: Tu n'es pas loin du royaume de Dieu. Et personne n'osait plus l'interroger.
    


    
      	

      	
        Le terme que nous traduisons ainsi est composé d'un mot qui a toujours dans l'Ecriture un sens à la fois intellectuel et moral.

        C'est l'entendement appliqué aux vérités divines. (Comparer Luc 24.45; 1Corinthiens 14.14,15,19)


        Jésus, qui lisait dans le coeur de ce scribe et connaissait la sincérité et le sérieux des paroles qu'il venait de prononcer, pouvait, afin de l'encourager, lui rendre ce beau témoignage, et il le lui rendit sans doute avec d'autant plus de joie et d'amour que son interlocuteur appartenait à une classe d'hommes généralement opposés à son enseignement.


        - N'être pas éloigné du royaume de Dieu, c'est en être proche, mais n'y être pas entré encore. Pour bien comprendre cette parole, il est évident qu'il ne faut pas entendre le royaume de Dieu dans son accomplissement futur et glorieux, mais dans sa signification actuelle, intime: on est ou l'on n'est pas dans ce royaume selon les dispositions du coeur. (Luc 17.21; Jean 3.5)


        Matthieu (Matthieu 22.46) fait cette même observation à la suite de la question sur l'origine du Christ. (verset 37)


        Marc la place à la suite de l'entretien sur le plus grand commandement. Cet entretien dut faire une vive impression sur les adversaires, puisque l'un des leurs venait de se déclarer d'accord avec Jésus sur le point central de la vraie religion.
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        Plan
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        Marc 12.35à12.40


        
          Plan
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        35. Et Jésus reprenant la parole disait, enseignant dans le temple : Comment les scribes disent-ils que le Christ est fils de David? 36. David lui-même a dit par l'Esprit-Saint : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis sous tes pieds. 37. David lui-même l'appelle Seigneur, comment donc est-il son fils?... Et la foule nombreuse l'écoutait avec plaisir.


        38. Et il disait dans son enseignement : Gardez-vous des scribes, qui se plaisent à se promener en robes longues et qui recherchent les salutations dans les places publiques 39. et les premiers sièges dans les synagogues et les premières places dans les festins, 40. eux, qui dévorent les maisons des veuves, et cela en affectant de faire de longues prières; ceux-là subiront un jugement plus rigoureux.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	De qui le Christ est-il fils?

          Jésus, après avoir réduit ses adversaires au silence, continue à enseigner dans le temple, et demande à la foule comment les scribes peuvent dire que le Christ est fils de David, puisque David, dans un psaume que Jésus cite, l'appelle son Seigneur. (35-37.)


          	Les scribes censurés

          Jésus met le peuple en garde contre les scribes, dont il stigmatise la vanité, la rapacité et l'hypocrisie. (38-40.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.35

      	Et Jésus reprenant la parole disait, enseignant dans le temple: Comment les scribes disent-ils que le Christ est fils de David?
    


    
      	

      	
        35 à 40 La question posée par Jésus. Gardez-vous des scribes.

        Grec: Jésus répondant...(Matthieu 11.25, note.) Ce mot rattache étroitement la question de Jésus à la remarque précédente. Jésus répond au silence par lequel ses adversaires avouaient leur défaite, en prenant l'offensive contre eux.


        Matthieu (Matthieu 22.41, voir les notes) introduit cette question en nous montrant Jésus entouré de pharisiens auxquels il l'adresse. Mais il y avait là d'autres auditeurs, très nombreux, qui paraissent avoir profité de cet enseignement plus que les adversaires. (verset 37)


        - Jésus attribue aux scribes l'opinion régnante que le Christ ou le Messie devait être fils de David. Ces scribes, ou docteurs de la loi, étant les théologiens du temps, (comparer: Matthieu 23.2, note) ce qu'ils enseignaient à cet égard devait avoir de l'importance aux yeux du peuple. Jésus approuve leur opinion et s'en sert pour proposer à ses auditeurs une grave question concernant sa personne.

      
    


    
      	12.36

      	David lui-même a dit par l'Esprit-Saint: Le Seigneur a dit à mon Seigneur: Assieds-toi à ma droite, jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis sous tes pieds.
    


    
      	

      	
        Par l'Esprit-Saint, ou (grec) dans l'Esprit-Saint.

        Matthieu dit: en esprit, c'est-à-dire éclairé, animé par l'Esprit de Dieu, comme l'étaient tous les prophètes, quand ils recevaient une révélation divine qu'ils devaient transmettre à leur peuple. (2Pierre 1.21)


        - Il faut remarquer ce mot: David lui-même, répété au verset 37, avec une intention marquée, afin de mettre le terme qu'emploie David: mon Seigneur, en parallèle avec le titre que donne à Jésus l'opinion courante: son fils. (verset 37)


        Psaumes 110.1. Voir, sur cette citation, Matthieu 22.44, note.

      
    


    
      	12.37

      	David lui-même l'appelle Seigneur, comment donc est-il son fils?... Et la foule nombreuse l'écoutait avec plaisir.
    


    
      	

      	
        Grec:, et d'où est-il son fils? par quelle cause, puisqu'il l'appelle Seigneur?

        Matthieu et Luc disent: Comment est-il son fils? Voir sur cette question, Matthieu 22.45, note.


        A la question du Sauveur, personne ne répond; (Matthieu 22.46) il se fait un silence significatif. La foule l'écoutait avec plaisir, jouissait de voir les scribes pris au dépourvu. Cette disposition la rendait propre à recevoir le sévère avertissement que Jésus fait entendre. (verset 38 et suivants)

      
    


    
      	12.38

      	Et il disait dans son enseignement: Gardez-vous des scribes, qui se plaisent à se promener en robes longues et qui recherchent les salutations dans les places publiques
    


    
      	

      	Matthieu (Matthieu 23) a conservé un long discours dans lequel Jésus censure les scribes et les pharisiens, en les apostrophant directement, Marc (versets 38-40) et Luc (Luc 20.45-47) n'en reproduisent que quelques paroles adressées au peuple que Jésus met en garde contre l'esprit de ses conducteurs.
    


    
      	12.39

      	et les premiers sièges dans les synagogues et les premières places dans les festins,
    


    
      	

      	
        Grec:, qui veulent se promener en longue robe, et ce verbe a aussi pour objet tout ce qui suit: les salutations, les premiers sièges, les premières places.

        Ce terme a son importance: "vouloir rend souvent mauvaise une chose indifférente." Bengel.


        Luc écrit aussi: "qui veulent se promener, etc.," puis "qui aiment les salutations, etc." La volonté est toujours du parti des affections, bonnes ou mauvaises.


        - Ces longues robes auxquelles tenaient tant les scribes, ces salutations qu'ils recherchaient dans les places publiques, étaient chez eux le signe certain de la vanité qu'ils tiraient de leur rang, de leur profession, de leur secte. Le fait qu'ils prétendaient aux premiers sièges dans les synagogues, aussi bien qu'aux premières places dans les festins, dénotait cet orgueil qui veut briller et dominer dans les cérémonies religieuses comme dans la vie civile.


        Reste encore à dévoiler un autre de leurs vices, l'avarice. (verset 40)

      
    


    
      	12.40

      	eux, qui dévorent les maisons des veuves, et cela en affectant de faire de longues prières; ceux-là subiront un jugement plus rigoureux.
    


    
      	

      	
        Grec:, dévorant les maisons des veuves et, par prétexte, priant longuement.

        "On peut expliquer de deux manières les spoliations indiquées par le terme: manger les maisons des veuves: ou bien, ils extorquaient à des femmes pieuses, sous prétexte d'intercéder pour elles, des présents considérables; ou bien, ce qui est plus naturel et plus piquant, en raison de l'amphibologie qui s'attacherait par là au terme de manger, Jésus fait allusion aux repas somptueux qu'ils se faisaient servir chez ces femmes, en remplissant auprès d'elles l'office de directeurs de conscience. Dans les deux cas, c'étaient les Tartufes de l'époque." Godet, Comm. sur Luc. (Luc 20.45-47)


        Le jugement que méritent ceux qui joignent l'hypocrisie à tous leurs autres péchés.
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        Plan
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        Marc 12.41à12.44


        
          Plan
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        41. Et Jésus s'étant assis vis-à-vis du trésor, regardait comment la foule mettait de la monnaie dans le trésor. Et plusieurs riches mettaient beaucoup. 42. Et une pauvre veuve vint et mit deux pites, qui font un quart d'as. 43. Et, ayant appelé à lui ses disciples, il leur dit : En vérité, je vous dis que cette pauvre veuve a mis dans le trésor plus que tous ceux qui y mettent. 44. Car tous ont mis de leur superflu; mais celle-ci a mis de son indigence, tout ce qu'elle avait, toute sa subsistance.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	Jésus, assis vis-à-vis du trésor, observe ce que les gens y mettent. Il voit une pauvre veuve qui donne deux pites. Il appelle à lui ses disciples et leur déclare que cette femme, qui a mis dans le tronc tout ce qu'elle avait pour vivre, â plus donné que les autres qui y ont mis leur superflu.
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.41

      	Et Jésus s'étant assis vis-à-vis du trésor, regardait comment la foule mettait de la monnaie dans le trésor. Et plusieurs riches mettaient beaucoup.
    


    
      	

      	
        41 à 44 La pite de la veuve.

        Luc 21.1-4. Grec:, jetait du cuivre, c'est-à-dire des pièces de monnaie de peu de valeur.


        - Le trésor du temple se trouvait dans le parvis des femmes et consistait, selon les rabbins, en treize coffres ou troncs, auxquels on donnait le nom de trompettes à cause de leur forme semblable à cet instrument.


        Le premier établissement de ce trésor est mentionné dans 2Rois 12.9.


        C'est là qu'on déposait les offrandes volontaires pour le temple et le culte.


        - Jésus, assis dans cette dépendance du temple, regardait avec attention, contemplait. Ce regard ne s'arrêtait pas à la main qui donnait, mais pénétrait jusqu'au coeur. (verset 43)

      
    


    
      	12.42

      	Et une pauvre veuve vint et mit deux pites, qui font un quart d'as.
    


    
      	

      	
        Grec:, deux lepta qui font un quadrant. (Matthieu 5.26, note.)

        - Le quadrant était une monnaie romaine, et ce mot que Marc met ici comme une explication ou une traduction de la valeur indiquée, montre à quels lecteurs son évangile était destiné. (Voir l'Introduction)


        "Deux pites,...la veuve aurait pu en garder une." Bengel.

      
    


    
      	12.43

      	Et, ayant appelé à lui ses disciples, il leur dit: En vérité, je vous dis que cette pauvre veuve a mis dans le trésor plus que tous ceux qui y mettent.
    


    
      	

      	Il y a quelque chose de solennel dans cette action d'appeler à lui ses disciples; il avait à leur parler "d'une grande chose." Bengel.
    


    
      	12.44

      	Car tous ont mis de leur superflu; mais celle-ci a mis de son indigence, tout ce qu'elle avait, toute sa subsistance.
    


    
      	

      	
        Ce dernier verset explique le précédent.

        La pauvre veuve avait réellement mis dans le trésor plus que tous les autres, toutes proportions gardées; car leur offrande, à eux, était prise dans le surplus ou superflu, tandis que la sienne provenait d'une pauvreté que l'évangéliste s'efforce de faire sentir par trois expressions différentes: de son indigence (grec, de son déficit, de son manque), tout ce qu'elle avait, toute sa subsistance (grec toute sa vie).


        Mais ce qui constituait surtout l'immense supériorité de son offrande sur celles des autres, c'étaient ses motifs, dont Jésus pénétrait la valeur morale. Elle ne faisait point une aumône, mais un don pour le culte divin, inspiré uniquement par l'amour pour Dieu, à qui elle donnait ainsi son coeur et sa vie. Et ce qui n'est pas moins touchant que son amour, c'est sa confiance sans bornes en Dieu, à qui elle remet le soin d'un avenir absolument destitué de tout.


        - Marc et Luc nous ont seuls conservé cette perle entre les récits évangéliques. Comment se fait-il que Matthieu ne l'ait pas recueillie? Cette question s'adresse à la critique qui prétend que Matthieu a copié Marc ou du moins un proto-Marc.


        Quoi! Matthieu aurait eu sous les yeux un document où se trouvait ce trait si instructif et si touchant, et il l'aurait volontairement omis? Dire, comme on l'a fait, qu'entre les sévères censures prononcées contre les scribes et les pharisiens (Matthieu 23) et le grand discours prophétique sur l'avenir, (Matthieu 24) il n'y avait plus de place pour l'histoire de la veuve, c'est une défaite.
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        Marc 13.1à13.4


        
          Plan
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        1. Et comme il sortait du temple, un de ses disciples lui dit : Maître, vois quelles pierres et quelles constructions! 2. Et Jésus lui dit : Tu regardes ces grandes constructions! il ne sera laissé pierre sur pierre qui ne soit démolie. 3. Et comme il était assis sur la montagne des Oliviers, en face du temple, Pierre et Jacques et Jean et André l'interrogeaient en particulier : 4. Dis-nous quand ces choses arriveront, et quel sera le signe que toutes ces choses sont sur le point de s'accomplir.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les pierres du temple

          Au moment où Jésus sort du temple, l'un des disciples lui en fait admirer les constructions. Jésus déclare qu'il n'en demeurera pierre sur pierre. (1, 2.)


          	La question des disciples

          Quand ils sont arrivés sur le mont des Oliviers, Pierre, Jacques, Jean et André l'interrogent en particulier sur l'époque à laquelle cet événement s'accomplira et sur le signe qui annoncera son accomplissement. (3, 4.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.1

      	Et comme il sortait du temple, un de ses disciples lui dit: Maître, vois quelles pierres et quelles constructions!
    


    
      	

      	
        Chapitre 13. Le discours sur les derniers temps.

        1 à 4 L'occasion du discours.


        Voir, sur le discours prophétique qui va suivre, Matthieu 24, notes et comparez Luc 21.5 et suivants


        - Matthieu et Marc notent avec soin le moment où Jésus sort du temple, ce centre de la théocratie juive avec laquelle il a rompu. (Matthieu 23.39; 24.1, notes.)


        - Marc dit qu'un de ses disciples, qu'il ne nomme pas (Pierre peut-être), attira l'attention de Jésus sur la grandeur des pierres et des édifices qui composaient le lien sacré. (Voir la note suivante.)


        Matthieu attribue cette remarque à ses disciples.

      
    


    
      	13.2

      	Et Jésus lui dit: Tu regardes ces grandes constructions! il ne sera laissé pierre sur pierre qui ne soit démolie.
    


    
      	

      	
        Démolie, grec détachée de l'édifice dont elle faisait partie et jetée à bas.

        "Le temple était bâti avec des pierres blanches et fortes, dont chacune mesurait environ 25 coudées en longueur, 12 de largeur, 8 en hauteur." Josèphe, Antiq., XV, 11, 3.


        Le même historien, témoin de la catastrophe, constate que l'édifice fut entièrement détruit.


        - "Au delà de cette porte, mais plus près de l'angle sud-est de la ville, la base de la muraille est composée, par places, de pierres énormes qui datent évidemment du temple; elles justifient l'admiration des apôtres: Maître regarde quelles pierres! Celles qui restent semblent n'être là que pour qu'on s'étonne davantage que les autres aient pu être renversées et pour qu'on voie mieux, dans cette destruction, l'intervention souveraine de Dieu. J'ai mesuré une de ces pierres, prise à peu près au hasard: elle avait 16 pieds de longueur sur 4,5 de hauteur; mais il y en a de beaucoup plus grandes. Schulz en cite une de 29 pieds de long...Il est remarquable que tous les vestiges des anciens murs de Jérusalem se trouvent dans l'enceinte du temple...A ces derniers appartient entre autres, la belle et imposante muraille au pied de laquelle les Juifs viennent pleurer la ruine et la profanation de leur temple." Félix Bovet, Voyage en Terre Sainte, 7e édit., p. 166.

      
    


    
      	13.3

      	Et comme il était assis sur la montagne des Oliviers, en face du temple, Pierre et Jacques et Jean et André l'interrogeaient en particulier:
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 24.3, note. C'était probablement le soir; Jésus était sorti de Jérusalem pour se rendre à Béthanie; il avait traversé le torrent du Cédron et gravi le mont des Oliviers, c'est là qu'il s'était assis avec ses disciples, en face du temple, selon l'observation de Marc; toute la ville de Jérusalem étalait sous leurs yeux ses édifices, sur la colline opposée. En présence de ce spectacle, Jésus annonce la ruine de la cité, puis il plonge ses regards dans le plus lointain avenir, jusqu'au jour de sa gloire!

        - Marc seul a conservé les noms de ces quatre disciples les plus intimes de Jésus qui lui adressent, en particulier, la grave question, occasion de toute cette prophétie.

      
    


    
      	13.4

      	Dis-nous quand ces choses arriveront, et quel sera le signe que toutes ces choses sont sur le point de s'accomplir.
    


    
      	

      	
        La question des disciples est plus explicite dans Matthieu (voir la note) que dans Marc et Luc.

        Dans le premier évangile, ils demandent deux choses: d'abord, quand aura lieu la destruction du temple que Jésus vient d'annoncer; ensuite, quel sera le signe de son avènement et de la fin des temps.


        Au premier abord, il semble que Marc et Luc ne posent que la première de ces deux questions, et beaucoup d'excellents interprètes sont de cette opinion.


        Toutefois, en y regardant de plus près, il est difficile de ne pas retrouver dans ces deux évangélistes la double pensée de Matthieu, au moins indiquée. Entre les deux phrases de ce verset, il y a progression, elles formulent deux questions: d'abord, quand ces choses arriveront; puis, quel sera le signe (terme de Matthieu) que toutes ces choses s'accompliront (grec, seront consommées, mot qui rappelle celui de Matthieu: la consommation du temps.)


        Quoi qu'il en soit il est certain que, dans les trois évangiles, Jésus répond aux deux questions, partant du jugement de Dieu sur Jérusalem, puis étendant son regard jusqu'à son retour pour le dernier jugement et la délivrance de ses rachetés. Seulement, chez Luc, ces deux grands événements sont présentés d'une manière distincte, tandis que, dans Matthieu et Marc, ils semblent parfois se confondre l'un avec l'autre. (Voir Matthieu 24.4, note.)
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        Marc 13.5à13.13


        
          Plan
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        5. Et Jésus se mit à leur dire : Prenez garde que personne ne vous séduise; 6. plusieurs viendront en mon nom, disant : C'est moi! Et ils séduiront beaucoup de gens. 7. Mais quand vous entendrez parler de guerre et de bruits de guerre, ne soyez point troublés; il faut que cela arrive; mais ce ne sera pas encore la fin. 8. Car nation se lèvera contre nation, et royaume contre royaume; il y aura des tremblements de terre en divers lieux; il y aura des famines. Ces choses seront un commencement de douleurs. 9. Mais vous, prenez garde à vous-mêmes. Ils vous livreront aux tribunaux et aux synagogues; vous serez battus de verges; et vous comparaîtrez devant des gouverneurs et des rois, à cause de moi, pour leur être en témoignage. 10. Et il faut que l'Evangile soit premièrement prêché à toutes les nations. 11. Et quand ils vous mèneront pour vous livrer, ne soyez pas en souci par avance de ce que vous direz; mais tout ce qui vous sera donné à cette heure-là, dites-le; car ce n'est pas vous qui parlez, mais l'Esprit-Saint. 12. Et un frère livrera son frère à la mort, et un père son enfant; et des enfants se soulèveront contre leurs parents et les feront mourir; 13. et vous serez haïs de tous à cause de mon nom; mais celui qui aura persévéré jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les faux Christs

          Jésus met les siens en garde contre les séducteurs qui se donneront pour le Christ. (5, 6.)


          	Les bouleversements sociaux

          Jésus exhorte les siens à ne pas se laisser troubler par les guerres, les tremblements de terre, les famines, qui ne seront qu'un commencement de douleurs. (7, 8.)


          	Les persécutions et les chutes. L'assistance du Saint-Esprit

          Jésus invite les siens à veiller sur eux-mêmes, car à cause de lui ils seront livrés aux tribunaux jusqu'à ce que l'Evangile soit annoncé sur toute la terre. Qu'ils ne s'en mettent pas en souci, car l'Esprit-Saint parlera en eux. La division sera au sein des familles. Les hommes feront mourir leurs plus proches. Les disciples seront haïs de tous. Qui aura persévéré jusqu'à la fin sera sauvé. (9-13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.5

      	Et Jésus se mit à leur dire: Prenez garde que personne ne vous séduise;
    


    
      	

      	
        5 à 13 Les événements qui précéderont la fin.

        Ne vous séduise, ou ne vous égare, ne vous trompe, soit en vous entraînant à la suite de ces faux christs qui viendront, soit en vous persuadant que les autres signes que je vais indiquer sont déjà la fin. (versets 7,8)

      
    


    
      	13.6

      	plusieurs viendront en mon nom, disant: C'est moi! Et ils séduiront beaucoup de gens.
    


    
      	

      	Voir, sur ces faux christs, Matthieu 24.5 note.
    


    
      	13.7

      	Mais quand vous entendrez parler de guerre et de bruits de guerre, ne soyez point troublés; il faut que cela arrive; mais ce ne sera pas encore la fin.
    


    
      	

      	
        Des guerres et des bruits de guerre, tel est le second signe qui aurait pu troubler les disciples, ou les induire en erreur au sujet de cette prophétie.

        Le temps qui s'écoula entre la mort de Jésus et la ruine de Jérusalem fut rempli de guerres diverses entre plusieurs peuples; les historiens du temps n'ont guère autre chose à raconter. Mais ce ne sera pas là encore la fin, dont les disciples se sont enquis. (verset 4) Voir Matthieu 24.6, note.

      
    


    
      	13.8

      	Car nation se lèvera contre nation, et royaume contre royaume; il y aura des tremblements de terre en divers lieux; il y aura des famines. Ces choses seront un commencement de douleurs.
    


    
      	

      	
        Matthieu 24.7,8, notes.

        Le texte reçu porte: "...des famines et des troubles. Des commencements de douleurs seront ces choses." Le texte que nous avons adopté est conforme à Sin., B, D, versions.


        Les famines sont ordinairement les suites de la guerre. Elles résultent aussi des tremblements de terre.

      
    


    
      	13.9

      	Mais vous, prenez garde à vous-mêmes. Ils vous livreront aux tribunaux et aux synagogues; vous serez battus de verges; et vous comparaîtrez devant des gouverneurs et des rois, à cause de moi, pour leur être en témoignage.
    


    
      	

      	
        Après tous les signes qui précèdent: faux christs, guerres, et autres calamités publiques, viennent maintenant les persécutions, que Marc et Luc décrivent d'une manière plus complète que Matthieu dans ce discours prophétique. Mais ces deux évangélistes introduisent ici des parties d'un autre discours de Jésus, adressé à ses disciples lors de leur première mission. (Matthieu 10.17 et suivants Voir les notes.)

        - Au lieu de cette construction: ils vous livreront aux tribunaux et aux synagogues; vous serez battus de verges, plusieurs traduisent: "vous serez battus de verges dans les synagogues."


        Ainsi construite la phrase a un sens conforme à Matthieu 10.17; mais la préposition grecque "dans les synagogues" implique le mouvement; et ce complément se relie à celui qui le précède immédiatement: "dans les tribunaux."


        Comparer sur les châtiments infligés par les tribunaux (grec sanhédrins) siégeant dans les synagogues, Matthieu 10.17, note, et Edersheim, La société juive, p. 114.

      
    


    
      	13.10

      	Et il faut que l'Evangile soit premièrement prêché à toutes les nations.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 24.14, où cette grande et consolante promesse est exprimée d'une manière plus complète.

        Marc l'intercale ici, au milieu de ce tableau des persécutions, d'une part, pour montrer qu'elles ne seront pas de courte durée, mais resteront le partage de l'Eglise jusqu'à ce que l'Evangile ait pénétré dans toutes les nations; d'autre part, pour encourager les disciples par la pensée que, malgré toutes ces persécutions et ces oppositions du monde, la bonne nouvelle du salut parviendra à tous les peuples encore plongés dans les ténèbres.

      
    


    
      	13.12

      	Et un frère livrera son frère à la mort, et un père son enfant; et des enfants se soulèveront contre leurs parents et les feront mourir;
    


    
      	

      	
        Ces deux versets se retrouvent textuellement dans le discours de Jésus aux disciples envoyés en mission. (Matthieu 10.19,20, notes.)

        Il serait inutile de discuter la question de savoir auquel des deux discours ces paroles, ainsi que celles des versets 9,10, ont originairement appartenu.


        L'essentiel est qu'elles ont été prononcées par le Seigneur.


        Il est possible que Jésus ait plus d'une fois averti ses disciples de l'opposition qu'ils rencontreraient. En tout cas, Marc et Luc assignent une place très naturelle à ces paroles, puisque les persécutions qu'elles prédisent, font partie de ces signes au sujet desquels les apôtres avaient interrogé le Maître. (verset 4) Et pour qu'ils ne fussent pas découragés par ces prédictions, Jésus leur avait promis le secours tout-puissant de Dieu. (verset 11)


        - Le texte reçu, avec A, et les majuscules, ajoute à ces mots: ne soyez pas en peine de ce que vous direz, ceux-ci: et ne le méditez point, qui ne sont pas authentiques ici. (Comparer Luc 21.14 et Marc 12.11,12)

      
    


    
      	13.13

      	et vous serez haïs de tous à cause de mon nom; mais celui qui aura persévéré jusqu'à la fin, celui-là sera sauvé.
    


    
      	

      	
        Matthieu 24.9-13, notes.

        Ici se rejoignent les deux rédactions du discours dans Matthieu et dans Marc.
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        Plan
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        Marc 13.14à13.23


        
          Plan
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        14. Or, quand vous verrez l'abomination de la désolation établie là où elle ne doit pas être (que celui qui lit y fasse attention); alors, que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient dans les montagnes; 15. et que celui qui sera sur le toit ne descende point, et n'entre point, pour emporter quelque chose de sa maison; 16. et que celui qui sera aux champs ne retourne point en arrière pour prendre son manteau. 17. Mais malheur à celles qui seront enceintes, et à celles qui allaiteront en ces jours-là! 18. Priez pour que cela n'arrive pas en hiver. 19. Car ces jours-là seront une tribulation telle qu'il n'y en a point eu depuis le commencement de la création que Dieu a créée jusqu'à maintenant et qu'il n'y en aura jamais. 20. Et si le Seigneur n'eût abrégé ces jours, nulle chair ne serait sauvée; mais à cause des élus qu'il a élus, il a abrégé ces jours. 21. Et alors, si quelqu'un vous dit : Voici, le Christ est ici, ou : Voici, il est là, ne le croyez point; 22. car de faux christs et de faux prophètes s'élèveront, et feront des signes et des prodiges pour séduire si possible les élus. 23. Pour vous, prenez garde; je vous ai tout prédit.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le signal de la ruine et la fuite des croyants

          Quand l'abomination de la désolation sera établie, qu'ils fuient alors vers les montagnes sans rien emporter! Malheur aux femmes enceintes! Qu'ils prient pour que ce ne soit point en hiver. (14-18.)


          	La grande tribulation abrégée

          Ce sera une détresse comme il n'y en a pas eu et n'y en aura jamais; mais à cause des élus ces jours seront abrégés. (19, 20.)


          	Les faux christs

          Ne croyez pas ceux qui vous diront le Christ est ici ou il est là! Plusieurs faux christs et faux prophètes viendront, faisant des prodiges. Prenez garde! (21-23.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.14

      	Or, quand vous verrez l'abomination de la désolation établie là où elle ne doit pas être (que celui qui lit y fasse attention); alors, que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient dans les montagnes;
    


    
      	

      	
        14 à 23 Le jugement de Dieu sur Jérusalem.

        Voir Matthieu 24.15, note.


        Le Seigneur en vient à désigner d'une manière plus directe les signes précurseurs de la ruine de Jérusalem. Il le fait en empruntant au prophète Daniel les termes de sa prédiction. (Daniel 9.27; 11.31; 12.11)


        Dans Matthieu, il nomme ce prophète; selon Marc, il se borne à le citer par une simple allusion; car ces mots du texte reçu, d'après A, et les majuscules plus récents: "désolation dont a parlé le prophète Daniel," ne sont pas authentiques, mais empruntés à Matthieu.


        Ce que le Seigneur entend par: l'abomination de la désolation nous est clairement expliqué par Luc, qui remplace la citation de Daniel par ces mots: "Or, quand vous verrez Jérusalem investie par des armées, sachez alors que sa désolation est proche."


        Pour des Israélites, ce ne devait pas être seulement une désolation (ou dévastation, réduction en désert), mais aussi une abomination, c'est-à-dire, selon le langage de l'Ancien Testament, une profanation, une souillure que cet investissement de la ville sainte par des païens impurs.


        Jésus prédit à ses disciples qu'ils verront cette abomination établie (participe parfait indiquant un fait accompli et permanent) là où elle ne doit pas être, expression vague, remplaçant le terme plus précis de Matthieu: "établie en lieu saint."


        Selon l'interprétation que nous a donnée Luc, cette profanation du lieu saint est bien attribuée aux Romains, et non, ainsi qu'on l'a pensé, aux Juifs mêmes, parce que, pendant le siège, un parti de ce peuple se serait retranché dans le temple, et aurait souillé le sanctuaire. (Comparer d'ailleurs sur ces mots: en lieu saint, Matthieu 24.15, note.)


        - Quant à l'avertissement placé entre parenthèse (que celui qui lit y fasse attention) on peut l'attribuer soit au Seigneur lui-même, soit à l'évangéliste.


        Dans le premier cas, ce verbe lire aurait pour objet la prophétie même de Daniel; dans le second, il se rapporterait à la lecture de l'évangile.

      
    


    
      	13.18

      	Priez pour que cela n'arrive pas en hiver.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces détails, destinés à peindre la grandeur du danger et la soudaineté de la catastrophe, Matthieu 24.16-20, notes.

        A ces mots: Prier pour que cela n'arrive pas en hiver, Matthieu ajoute: "ni en un jour de sabbat," détail qui pouvait avoir un sens pour des Israélites gênés par les prescriptions sabbatiques, mais que les lecteurs étrangers à leur nation n'auraient guère compris. C'est sans doute pour cela qu'il est omis dans Marc.


        - Le texte reçu dit ici d'après Matthieu: "que votre fuite n'arrive pas en hiver."

      
    


    
      	13.19

      	Car ces jours-là seront une tribulation telle qu'il n'y en a point eu depuis le commencement de la création que Dieu a créée jusqu'à maintenant et qu'il n'y en aura jamais.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 24.21, note.

        Cette expression de Marc: la création que Dieu a créée; comme au verset 20 celle-ci: les élus que Dieu a élus, est sans doute destinée à donner plus de relief à la pensée.

      
    


    
      	13.20

      	Et si le Seigneur n'eût abrégé ces jours, nulle chair ne serait sauvée; mais à cause des élus qu'il a élus, il a abrégé ces jours.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 24.22, note.

        Quelques termes de ce verset diffèrent dans Matthieu et Marc, mais la pensée reste la même. L'un et l'autre emploient un verbe très peu usité, choisi à dessein; c'est celui que nous traduisons par abréger, et dont le sens est indiqué dans la note sur le passage de Matthieu.

      
    


    
      	13.22

      	car de faux christs et de faux prophètes s'élèveront, et feront des signes et des prodiges pour séduire si possible les élus.
    


    
      	

      	
        Matthieu 24.23, note.

        Les mots: de faux christs manquent dans D et l'Itala. Tischendorf, qui les avait omis, les a rétablis dans sa dernière édition.


        Le texte reçu, avec A, C, ajoute le mot même avant les élus. Cette expression parait formée d'après le texte de Matthieu.

      
    


    
      	13.23

      	Pour vous, prenez garde; je vous ai tout prédit.
    


    
      	

      	
        Je vous ai tout prédit, cela arrivera certainement, prenez garde!

        - C'est ici que Matthieu, (Matthieu 24.27,28, voir les notes) parvenu au terme du second cycle de cette prophétie, place la prédiction de la venue de Christ.


        Cette venue sera rapide et éclatante comme l'éclair, qui resplendit de l'Orient jusqu'en Occident. Il ajoute une autre comparaison: celle du corps mort vers lequel s'assemblent les aigles; et c'est ainsi que, par une transition naturelle, il passe de la partie de ce discours qui concerne le jugement de Dieu sur Jérusalem, à celle qui a pour objet le retour de Christ et le jugement dernier.
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        Plan
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      	[image: ]

      	
        Marc 13.24à13.37


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        24. Mais en ces jours-là, après cette affliction, le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera pas sa lumière, 25. et les étoiles tomberont du ciel, et les puissances qui sont dans les cieux seront ébranlées. 26. Et alors ils verront le fils de l'homme venir sur les nuées, avec grande puissance et gloire. 27. Et alors il enverra les anges, et il rassemblera ses élus, des quatre vents, depuis l'extrémité de la terre jusqu'à l'extrémité du ciel. 28. Or, que le figuier vous instruise par cette parabole : Dès que ses rameaux sont devenus tendres, et qu'il pousse des feuilles, vous connaissez que l'été est proche. 29. De même vous aussi, quand vous verrez ces choses arriver, sachez qu'il est proche, et à la porte. 30. En vérité, je vous dis que cette génération ne passera point, que toutes ces choses n'arrivent. 31. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. 32. Or, pour ce qui est de ce jour-là, ou de l'heure, personne ne le sait, pas même les anges dans le ciel, pas même le Fils, mais le Père seul. 33. Prenez garde; veillez! car vous ne savez quand le temps est là. 34. Comme un homme qui, allant en voyage, a laissé sa maison et donné pouvoir à ses serviteurs, à chacun son ouvrage, et au portier il a commandé de veiller... 35. Veillez donc, car vous ne savez pas quand le Seigneur de la maison vient, si c'est le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou le matin; 36. de peur qu'arrivant tout à coup, il ne vous trouve endormis. 37. Or, ce que je vous dis, je le dis à tous : Veillez!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'avènement du fils de l'homme décrit

          En ces jours-là, après cette affliction, il y aura des bouleversements cosmiques. Le fils de l'homme viendra sur les nuées; il enverra ses anges rassembler de toutes parts ses élus. (24-27.)


          	Quand cet avènement aura lieu

          Jésus instruit ses disciples, par une parabole tirée du figuier, à discerner l'approche de cet événement. Cette génération ne passera point que tout ne soit arrivé. Le ciel et la terre passeront, les paroles de Jésus ne passeront point. (28-31.)


          	Exhortation à veiller fondée sur l'incertitude du jour et de l'heure

          Personne ne connaît l'heure, ni les anges, ni le Fils, mais le Père seul. Veillez donc, comme les serviteurs et le portier dont le maître est en voyage. (32-37.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.24

      	Mais en ces jours-là, après cette affliction, le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera pas sa lumière,
    


    
      	

      	
        24 à 37 L'avènement du Seigneur.

        Marc passe au dernier cycle de cette prophétie par une particule (mais) qui fait attendre un nouveau sujet. Pour marquer l'ordre des temps, il se sert de cette expression vague: en ces jours-là, après cette tribulation, et évite ainsi l'expression si précise de Matthieu: aussitôt après, dans laquelle l'exégèse a trouvé de grandes difficultés.


        L'explication que nous avons essayé d'en donner, (voir Matthieu 24.29, 1re note) n'est point opposée à la relation de Marc qui, lui aussi, étend ses regards vers un avenir assez lointain où paraîtront de faux christs et de faux prophètes. (versets 21-23)


        Cette distinction des temps parait surtout très claire dans Luc (Luc 21.24,25) qui, entre la ruine de Jérusalem et les signes précurseurs du retour de Christ rapportés par les trois évangiles, place cette prédiction remarquable: "Et Jérusalem sera foulée aux pieds par les païens, jusqu'à ce que les temps des païens soient accomplis."

      
    


    
      	13.25

      	et les étoiles tomberont du ciel, et les puissances qui sont dans les cieux seront ébranlées.
    


    
      	

      	voir Matthieu 24.29 2e note.
    


    
      	13.26

      	Et alors ils verront le fils de l'homme venir sur les nuées, avec grande puissance et gloire.
    


    
      	

      	Ce moment solennel, point culminant de notre prophétie, est décrit d'une manière plus complète dans Matthieu, qui le fait envisager d'abord sous 1'aspect d'un jugement redoutable pour le monde, puis d'une glorieuse délivrance pour les élus de Dieu. Marc et Luc font ressortir uniquement ce dernier point de vue.
    


    
      	13.27

      	Et alors il enverra les anges, et il rassemblera ses élus, des quatre vents, depuis l'extrémité de la terre jusqu'à l'extrémité du ciel.
    


    
      	

      	
        Matthieu dit ici: "des quatre vents depuis une extrémité des cieux jusqu'à l'autre extrémité."

        Marc exprime exactement la même idée; car par: l'extrémité de la terre et l'extrémité du ciel, il entend, ainsi que Matthieu, l'horizon visuel formé par la jonction apparente de la terre et du ciel.


        - Voir, sur ce ministère des anges, Matthieu 24.31, note, et Matthieu 13.41,49


        Le texte reçu dit ses anges; ce pronom est authentique dans Matthieu, mais pas ici.

      
    


    
      	13.29

      	De même vous aussi, quand vous verrez ces choses arriver, sachez qu'il est proche, et à la porte.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 24.32, note.
    


    
      	13.30

      	En vérité, je vous dis que cette génération ne passera point, que toutes ces choses n'arrivent.
    


    
      	

      	
        Le terme: cette génération ne peut s'entendre que dans son sens naturel, désignant les contemporains de Jésus. (Comparer: Matthieu 24.34, note.)

        D'un autre côté, les mots: toutes ces choses renferment les prédictions que Jésus vient de faire sur son retour dans la gloire; (versets 26,27) faut-il en conclure que Jésus a annoncé sa seconde venue comme devant avoir lieu du vivant de la génération d'alors? Voir, sur cette question, Matthieu 24.34, note.


        L'exégèse rationaliste s'en tenant strictement à ce texte et à d'autres indications de ce discours, (Matthieu 24.29) n'hésite point à répondre affirmativement. C'est là attribuer au Sauveur une erreur qui ôterait, non seulement à ce discours, mais en général à ses prédictions sur l'avenir de son règne, toute autorité.


        Le fait que les apôtres eux-mêmes attendaient le retour de Christ de leur vivant (1Thessaloniciens 4.15-17, notes; 1Corinthiens 15.51, note) ne saurait être invoqué à l'appui de cette opinion. Quoi que l'on pense de ces espérances prochaines de la primitive Eglise, on ne peut en attribuer l'origine à Jésus-Christ lui-même qu'en tant qu'il avait laissé ignorer à ses disciples le jour et l'heure de son retour, afin de les maintenir dans une sainte vigilance.


        Il va déclarer ici même, (verset 32) aussi bien que dans Matthieu 24.36, que ce jour et cette heure nul ne les connaît, pas même le Fils, mais Dieu seul.


        Et, dans ce même discours, il fixerait ce grand événement final comme devant s'accomplir dans sa génération même, et coïncider avec la ruine de Jérusalem, trente-sept ans après!


        Quelle contradiction! Et cette contradiction se retrouverait dans toutes les prédictions du Sauveur relatives à l'avenir lointain de son règne, en particulier dans la plupart de ses paraboles.


        Ce n'est donc pas à Jésus, mais aux évangélistes qu'il faut attribuer l'erreur. En rapportant ce discours prophétique, ils ont donné à cette parole une place inexacte. Recueillie par la tradition apostolique et écrite vingt ou trente ans plus tard, telle parole du Sauveur a pu être insérée hors de sa place. Une saine critique doit la lui rendre. Il en est ainsi de cette déclaration, qui ne peut se rapporter qu'à la destruction de Jérusalem et à la ruine de la théocratie.

      
    


    
      	13.31

      	Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point.
    


    
      	

      	voir Matthieu 24.35, note.
    


    
      	13.32

      	Or, pour ce qui est de ce jour-là, ou de l'heure, personne ne le sait, pas même les anges dans le ciel, pas même le Fils, mais le Père seul.
    


    
      	

      	
        Voir. Matthieu 24.36, note.

        Il faut remarquer cette progression: les anges, le Fils, le Père.


        Dans ce nom: le Fils, il faut voir un abrégé de "Fils de Dieu," et non du titre "le fils de l'homme" que Jésus se donne fréquemment.


        D'autant plus frappante est cette déclaration si catégorique par laquelle Jésus, limitant en lui la toute-science divine, se refuse la connaissance du jour et de l'heure de son dernier avènement.


        Cette déclaration n'a rien d'étonnant pour ceux qui prennent au sérieux l'incarnation du Fils de Dieu et son humanité. (Jean 1.14; Philippiens 2.8; Hébreux 2.17; 5.8; Luc 2.52)


        Serait-il véritablement homme, notre frère, s'il n'avait pas renoncé à la pleine possession des perfections divines pendant le temps de son abaissement sur la terre? Lui qui priait en toute occasion, ne s'est il pas montré à nous dans cette entière dépendance de son Père, de qui il attendait et recevait toutes choses, à chaque instant? (Jean 5.19,20,30; 8.28)


        Et pourtant, depuis l'époque des Pères jusqu'à nos jours, surtout depuis les vives controverses suscitées par l'arianisme, on a fait les tentatives les plus diverses pour échapper au sens simple et clair de cette parole du Sauveur. C'est selon son humanité, a-t-on dit, qu'il ignorait l'heure de sa venue, mais non dans sa divinité; et l'on ne voit pas que, tout en admettant ce dualisme nestorien dans sa personne, on lui fait prononcer une parole qui ne serait plus vraie.


        Il ignorait le jour de son retour pour ses disciples, a-ton dit encore, parce que Dieu ne lui avait pas donné la mission de le leur révéler, ou parce que lui-même ne voulait pas devancer les temps, dans les développements futurs de son règne. Efforts inutiles! Il suffit de remarquer que cette déclaration de Jésus, dans le passage parallèle de Matthieu (le Père seul), présente exactement le même sens que celle de notre évangile, dût-on admettre que la variante: ni le Fils y fût inauthentique. (Comparer encore Actes 1.7)

      
    


    
      	13.33

      	Prenez garde; veillez! car vous ne savez quand le temps est là.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec Sin., A, C, et la plupart des majuscules ajoute: et prier; mais les meilleurs critiques omettent, avec B, D, ces mots comme étant transférés ici du Marc 14.38.

        - Ici commence l'application de tout le discours, qui se résume, comme on pouvait s'y attendre, dans le saint devoir de la vigilance. Matthieu est le plus complet. Il rapporte d'abord l'exemple de Noé et du déluge, puis la comparaison du père de famille qui veille pour la sécurité de sa maison; enfin, il couronne ces exhortations solennelles par les paraboles des dix vierges et des talents et par la grande scène du jugement dernier.


        Marc abrège; il se contente de l'image du serviteur vigilant, (verset 34) et insiste sur l'ignorance où Jésus laisse ses disciples concernant le jour et l'heure. (versets 32,33,35)

      
    


    
      	13.34

      	Comme un homme qui, allant en voyage, a laissé sa maison et donné pouvoir à ses serviteurs, à chacun son ouvrage, et au portier il a commandé de veiller...
    


    
      	

      	
        La phrase n'est pas achevée, et le sens de cette courte parabole, à laquelle Marc a donné une forme nouvelle, n'est point indiqué; mais ce sens est évident par lui-même, et c'est pourquoi l'évangéliste passe immédiatement à l'application: Veillez donc! (vers. 35.)

        L'homme qui est en voyage (grec absent, voyageur), c'est le Seigneur lui-même; sa maison, c'est son règne, son Eglise, sur laquelle il a établi ses serviteurs, en leur donnant, non seulement pouvoir ou autorité, mais à chacun son oeuvre, détail très important de l'image.


        Il y a enfin, pour cette maison, un portier dont le devoir principal est de veiller.


        Tous ces offices furent d'abord confiés par le Sauveur à ses apôtres, et dès lors ils ont été distribués aux divers serviteurs de Jésus-Christ dans son Eglise.

      
    


    
      	13.35

      	Veillez donc, car vous ne savez pas quand le Seigneur de la maison vient, si c'est le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou le matin;
    


    
      	

      	
        C'est ainsi que les Romains divisaient la nuit en quatre veilles: la première de six à neuf heures s'appelait le soir; la seconde de neuf heures à minuit s'appelait le milieu de la nuit; la troisième de minuit à trois heures le chant du coq; la quatrième de trois à six heures le matin.

        En usant de cette comparaison de la nuit, et en supposant quatre époques dans lesquelles on peut l'attendre, le Sauveur veut faire ressortir l'incertitude absolue où nous sommes du moment de sa venue.

      
    


    
      	13.37

      	Or, ce que je vous dis, je le dis à tous: Veillez!
    


    
      	

      	
        A tous, non seulement à vous mes premiers disciples, mais à tous ceux qui croiront en moi, jusqu'au temps où je viendrai.

        Veiller: il est peu de devoirs si fréquemment recommandés dans la parole divine. (Matthieu 24.42; Luc 12.35 et suivants; Luc 21.34 et suivants; 1Thessaloniciens 5.2-6)
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        Marc 14.1à14.11


        
          Plan
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        1. Or la fête de Pâque et des pains sans levain devait avoir lieu dans deux jours; et les principaux sacrificateurs et les scribes cherchaient comment ils pourraient se saisir de lui par ruse et le faire mourir; 2. car ils disaient : Que ce ne soit pas pendant la fête, de peur qu'il n'y ait du tumulte parmi le peuple.


        3. Et comme il était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, pendant qu'il était à table, une femme vint, ayant un vase d'albâtre plein d'un parfum de nard pur de grand prix; et ayant brisé le vase d'albâtre, elle le lui répandit sur la tête. 4. Mais quelques-uns exprimaient entre eux leur indignation. Pourquoi cette perte du parfum a-t-elle été faite? 5. Car ce parfum pouvait être vendu plus de trois cents deniers, et être donné aux pauvres. Et ils murmuraient contre elle. 6. Mais Jésus dit : Laissez-la, pourquoi lui faites-vous de la peine? c'est une bonne oeuvre qu'elle a faite à mon égard; 7. car vous avez toujours les pauvres avec vous, et quand vous voulez, vous pouvez leur faire du bien; mais moi, vous ne m'avez pas toujours. 8. Ce qu'elle a pu, elle l'a fait; elle a par avance embaumé mon corps pour la sépulture. 9. Mais en vérité, je vous le dis, en quelque endroit que l'Evangile soit prêché, dans le monde entier, ce qu'elle a fait sera aussi raconté en mémoire d'elle.


        10. Et Judas Iscariot l'un des douze, s'en alla vers les principaux sacrificateurs, pour le leur livrer. 11. Eux, l'ayant entendu, en eurent de la joie, et ils promirent de lui donner de l'argent. Et il cherchait comment il pourrait le livrer en une occasion favorable.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mort de Jésus complotée par les chefs du peuple

          La Pâque devait avoir lieu dans deux jours; les grands prêtres et les scribes cherchaient un moyen de s'emparer de lui et de le faire mourir, mais ils ne voulaient pas que ce fût pendant la fête, crainte d'une sédition. (1, 2.)


          	La mort de Jésus pressentie par une femme

          Jésus était à table chez Simon le lépreux à Béthanie, une femme vient avec un vase d'albâtre plein d'un parfum de grand prix : elle brise le vase et répand le parfum sur la tête de Jésus. Quelques-uns blâment cette perte inutile : ce parfum, disent-ils, aurait pu être vendu trois cents deniers au profit des pauvres. Jésus leur reproche de faire de la peine à cette femme. Il déclare qu'elle a fait une bonne action envers lui. Ils pourront toujours faire du bien aux pauvres, tandis que lui, ils ne l'auront pas toujours. Pressentant la mort du Maître qu'elle aimait, elle a fait ce qui était en son pouvoir; impuissante à le sauver, elle lui a rendu d'avance les derniers devoirs en lui sacrifiant ce qu'elle avait de plus précieux. Partout où l'Evangile sera prêché, ce qu'elle a fait sera raconté. (3-9.)


          	La mort de Jésus hâtée par la trahison de Judas

          Judas l'un des douze, va trouver les grands sacrificateurs pour leur livrer Jésus. Ils le reçoivent avec joie et lui promettent de l'argent. Judas cherche une occasion de livrer Jésus. (10, 11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.1

      	Or la fête de Pâque et des pains sans levain devait avoir lieu dans deux jours; et les principaux sacrificateurs et les scribes cherchaient comment ils pourraient se saisir de lui par ruse et le faire mourir;
    


    
      	

      	
        Chapitre 14. Les adieux de Jésus aux siens.

        1 à 11 Le repas de Béthanie.


        Voir, sur cette introduction à l'histoire de la Passion, Matthieu 26.1-5, notes; Luc 22.1-6.


        Grec: la Pâque et les pains sans levain, deux termes pour exprimer la même chose, c'est-àdire la plus grande fête religieuse des Juifs, célébrée en mémoire de leur délivrance de la captivité égyptienne.


        Matthieu ne la désigne que par le mot de Pâque dont le sens, en hébreu, rappelait aux Israélites que l'ange exterminateur passa devant leur porte, teinte du sang d'un agneau, dans la nuit terrible du dernier jugement de Dieu sur l'Egypte.


        Marc joint à ce mot celui de les pains sans levain, qui était aussi devenu une appellation usuelle de la fête, parce qu'on ne faisait usage que de ces pains pendant les sept jours que durait la fête, du 14 au 21 nisan. (Exode 12.15-20; Lévitique 23.5,6)


        - Dans Matthieu, c'est Jésus qui annonce solennellement à ses disciples l'approche de cette Pâque, où "le fils de l'homme est livré pour être crucifié," tandis que Marc et Luc se bornent à constater que ce moment tragique était proche.


        Il n'y a pas de doute que la relation de Matthieu ne soit conforme aux faits. Il convenait à "l'Agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde" de dire clairement aux siens qu'il allait au-devant de ses souffrances et de sa mort, avec une parfaite connaissance de tout ce qui l'attendait, et, par conséquent, avec la pleine liberté et le saint dévouement de l'amour.


        C'est à ce point de vue que l'histoire de la Passion nous apparaît dans toute sa vérité et sa grandeur divines. Aussi voudrait-on inscrire en tête des pages qui suivent ces paroles de l'Eternel: "Déchausse les souliers de tes pieds, car le lieu où tu es arrêté est une terre sainte." (Exode 3.5)


        Ce car, que le texte reçu remplace par un mais, explique pourquoi les sacrificateurs et les scribes devaient chercher comment ils pourraient le saisir, et pourquoi ils devaient y mettre de la ruse: c'est qu'ils craignaient que, si leur dessein s'exécutait pendant la fête, il n'y eût du tumulte parmi le peuple, dans lequel Jésus avait des adhérents en grand nombre.


        Ils voulaient donc que ce fût avant ou après la fête; mais leurs desseins aveugles furent confondus par Dieu qui voulait substituer la Pâque chrétienne à la Pâque des Hébreux. Il se servit pour cela de l'instrument le plus indigne, Judas Iscariot. (verset 10)

      
    


    
      	14.3

      	Et comme il était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, pendant qu'il était à table, une femme vint, ayant un vase d'albâtre plein d'un parfum de nard pur de grand prix; et ayant brisé le vase d'albâtre, elle le lui répandit sur la tête.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 26.6-13, notes, et comparez Jean 12.1-8.

        Ici encore, Marc a conservé divers traits significatifs qui lui sont propres. Comme Jean, il qualifie par un adjectif très peu usité le nard de grand prix que Marie va répandre sur la tête du Sauveur.


        C'est le terme que nous traduisons par pur, et qui en grec signifie proprement fidèle, digne de confiance, ou encore authentique, non falsifié. Les deux narrateurs cherchent à exprimer par ce mot la qualité exquise de ce parfum, qui en faisait le grand prix.


        Marc seul a conservé ce détail qui rend la scène si pittoresque: Marie brise l'albâtre qui contenait le parfum précieux, c'est-àdire qu'elle rompt de sa main le col allongé et fin du vase antique, dont elle ne voulait rien conserver, mais le consacrer tout entier à Celui à qui elle témoignait ainsi sa vénération et son amour.


        - Le mot grec nard désigne à la fois le parfum précieux et la plante qui le produit, et qui est originaire des Indes.

      
    


    
      	14.4

      	Mais quelques-uns exprimaient entre eux leur indignation. Pourquoi cette perte du parfum a-t-elle été faite?
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte (grec): quelques-uns étaient s'indignant entre eux et disant.

        Les mots soulignés, empruntés à Matthieu, ne sont pas authentiques.

      
    


    
      	14.5

      	Car ce parfum pouvait être vendu plus de trois cents deniers, et être donné aux pauvres. Et ils murmuraient contre elle.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.8,9, notes.

        Ce qui est ici propre à Marc, c'est d'abord (selon le vrai texte) le mot deux fois répété: ce parfum; répétition qui nous fait, pour ainsi dire, entendre les murmures que quelques-uns des disciples échangeaient entre eux, à l'instigation de Judas. (Jean 12.4)


        Ensuite Marc se rencontre encore avec Jean dans l'indication du prix auquel on aurait pu vendre le parfum: trois cents deniers (environ 270 fr.).


        Judas ne craint pas d'estimer en chiffres l'amour de Marie, et, à ses yeux, il ne vaut pas trois cents deniers. Judas n'est pas le seul qui se montre positif jusqu'à ce point-là.


        Grec: ils se fâchaient, s'irritaient contre elle, et sans doute lui adressaient des reproches.

      
    


    
      	14.9

      	Mais en vérité, je vous le dis, en quelque endroit que l'Evangile soit prêché, dans le monde entier, ce qu'elle a fait sera aussi raconté en mémoire d'elle.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.10-12, notes.

        Dans cette belle et touchante apologie que le Seigneur condescend à faire de l'action de Marie, il y a plusieurs traits importants qui appartiennent à Marc seul.


        Et d'abord, ces mots: (verset 7) quand vous voulez, vous pouvez leur faire du bien.


        Comme Matthieu se contente de mentionner les pauvres qui seront toujours là, on a vu, dans la réflexion ajoutée par Marc, une phrase superflue et qui trahit une tradition postérieure. Sans doute, à des hommes très intelligents, il suffisait pour repousser la réclamation de Judas en faveur des pauvres, de dire: "Ces pauvres, vous les aurez toujours;" mais comme Jésus parlait à ses disciples qui n'entendaient pas les choses à demi-mot, l'application directe qu'il leur fait de sa pensée n'était point inutile.


        - Ensuite, c'est Marc seul qui a conservé cette parole: Ce qu'elle a pu, elle l'a fait.


        C'est le plus grand et le plus beau témoignage d'approbation que Jésus puisse donner. Peu d'hommes l'ont mérité. Dans les circonstances tragiques où cette pauvre femme agissait, elle eût sacrifié avec joie sa vie pour sauver la vie de Jésus, et pour amener à ses pieds tous ceux qui ne savaient pas encore l'aimer. Rien de tout cela n'étant en son pouvoir, elle a fait au moins le sacrifice de ce qu'elle avait de plus précieux pour lui témoigner devant tous sa vénération et son amour.


        - C'est Marc enfin qui exprime d'une manière plus précise (verset 8) la pensée pleine de finesse et de profondeur qui se trouve aussi dans Matthieu: grec elle a anticipe de parfumer mon corps pour la sépulture.


        Ces paroles ne sauraient être, comme on l'a trop généralement admis, une simple interprétation bienveillante de l'action de Marie. Marie avait recueilli de tous les signes qu'elle observait, et en particulier des prédictions de Jésus sur sa mort, le pressentiment douloureux qu'elle le voyait à Béthanie pour la dernière fois peut-être; et elle lui rendait, vivant, l'honneur qu'elle aurait voulu lui rendre après sa mort.


        - Il faut remarquer encore le contraste qu'il y a entre les paroles attristées du verset 8 et la déclaration triomphante du verset 9. La pensée de Marie s'arrête sur la mort et la sépulture de son Sauveur, et Jésus le constate. Mais, ajoute-t-il, en portant son regard sur les profondeurs de l'avenir, en tout endroit, dans le monde entier, le vase de parfum de cette humble femme répandra sa bonne odeur par la prédication et la lecture de l'Evangile.


        Le texte reçu efface ce contraste en omettant la particule mais. Ce même texte reproduit ici à tort l'expression de Mathieu: cet Evangile.


        - Cette parole pleine d'assurance confirme la prophétie précédente. (Marc 13.10)

      
    


    
      	14.11

      	Eux, l'ayant entendu, en eurent de la joie, et ils promirent de lui donner de l'argent. Et il cherchait comment il pourrait le livrer en une occasion favorable.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.14-16 notes.

        Tous les évangélistes, en parlant de Judas, s'accordent dans cette observation, qu'il était l'un des douze.


        Ce souvenir parait être resté brûlant dans leurs coeurs.


        - D'après Matthieu, Judas aurait reçu immédiatement le prix de sa trahison, trente pièces d'argent. Marc et Luc se bornent à dire qu'on lui en fit la promesse, et attirent toute l'attention sur l'horrible joie des principaux sacrificateurs, à l'ouïe de la proposition du malheureux disciple. Judas et ces ministres de la religion se reverront bientôt, et ce moment suprême mettra au jour le dernier degré de l'endurcissement dans des hommes qui se disaient les conducteurs du peuple. (Matthieu 27.3,4)
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        Marc 14.12à14.26


        
          Plan
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        12. Et le premier jour des pains sans levain, quand on immolait la Pâque, ses disciples lui disent : Où veux-tu que nous allions faire des préparatifs pour que tu manges la Pâque? 13. Et il envoie deux de ses disciples et leur dit : Allez dans la ville, et vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau; suivez-le; 14. et en quelque lieu qu'il entre, dites au maître de la maison : Le Maître dit : Où est mon logis où je mangerai la Pâque avec mes disciples? 15. Et lui-même vous montrera une grande chambre haute, meublée, toute prête; et là vous ferez les préparatifs pour nous. 16. Et les disciples partirent, et ils vinrent dans la ville et trouvèrent les choses comme il le leur avait dit; et ils préparèrent la Pâque.


        17. Et quand le soir fut venu, il arrive avec les douze. 18. Et comme ils étaient à table et qu'ils mangeaient, Jésus dit : En vérité, je vous dis que l'un de vous, qui mange avec moi, me livrera. 19. Ils commencèrent à s'attrister, et à lui dire l'un après l'autre : Est-ce moi? 20. Mais il répondit : C'est l'un des douze, qui trempe avec moi dans le plat. 21. Quant au fils de l'homme, il s'en va, selon qu'il est écrit de lui; mais malheur à cet homme par qui le fils de l'homme est livré! Il eût été bon pour cet homme-là qu'il ne fût pas né.


        22. Et comme ils mangeaient, ayant pris du pain et prononcé une bénédiction, il le rompit et le leur donna, et dit : Prenez, ceci est mon corps. 23. Et ayant pris une coupe et rendu grâces, il la leur donna, et ils en burent tous. 24. Et il leur dit : Ceci est mon sang, le sang de l'alliance, lequel est répandu pour plusieurs. 25. En vérité, je vous dis que je ne boirai plus du produit de la vigne, jusqu'à ce jour où je le boirai nouveau dans le royaume de Dieu. 26. Et après qu'ils eurent chanté les cantiques, ils sortirent pour aller à la montagne des Oliviers.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les préparatifs du repas

          Le premier jour des pains sans levain, les disciples demandent à Jésus où ils doivent lui préparer la Pâque. Il envoie deux d'entre eux en ville avec ordre de suivre un homme qu'ils rencontreront, portant une cruche; le maître de la maison où entrera cet homme leur montrera une chambre haute. Les disciples trouvent tout conforme aux indications de Jésus et font les préparatifs. (12-16.)


          	Le repas. Le traître démasqué

          Le soir Jésus arrive avec les douze. Pendant qu'ils mangent, Jésus déclare que l'un d'eux le livrera. Attristés, ils demandent tous : Est-ce moi? Jésus désigne le traître et dit que la mort du fils de l'homme est l'accomplissement des Ecritures, mais que celui qui est l'instrument de cette mort n'en est pas moins coupable et malheureux. (17-21.)


          	L'institution de la cène

          Pendant le repas, Jésus prend du pain, le rompt et le distribue en disant : Ceci est mon corps. Il leur donne une coupe, dont ils boivent tous, et il leur dit : Ceci est mon sang, le sang de l'alliance, répandu pour plusieurs. (22-24.)


          	La clôture du repas

          Jésus déclare qu'il ne boira plus de vin, jusqu'à ce qu'il le boive nouveau dans le royaume de Dieu. Après le chant des cantiques, ils s'acheminent vers la montagne des Oliviers. (25, 26.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.12

      	Et le premier jour des pains sans levain, quand on immolait la Pâque, ses disciples lui disent: Où veux-tu que nous allions faire des préparatifs pour que tu manges la Pâque?
    


    
      	

      	
        12 à 26 Le repas de la Pâque.

        Comparer Matthieu 26.17-30; Luc 22.7-23.


        Voir, sur les données relatives au jour de la Pâque, Matthieu 26.2,17, notes; Luc 22.7, note.


        Marc désigne ici ce jour par deux expressions très précises. Le premier jour des pains sans levain, et quand on immolait la Pâque, termes sous lesquels aucun Israélite ne pouvait comprendre autre chose que le 14 du mois de nisan, fixé par toutes les prescriptions de la loi, et par l'usage invariable des Israélites.


        Luc (Luc 22.7) est encore plus explicite: "Le jour des pains sans levain dans lequel il fallait immoler la Pâque."


        Les synoptiques sont unanimes à placer le dernier repas de Jésus avec ses disciples au jour fixé par les prescriptions de la loi pour manger l'agneau pascal. (Exode 12.6; Lévitique 23.5; Nombres 9.2,3; 28.16; Josué 5.10)


        Quant à la différence qu'on trouve à ce sujet entre les trois premiers évangiles et le quatrième, voir Jean 13.1, note.

      
    


    
      	14.15

      	Et lui-même vous montrera une grande chambre haute, meublée, toute prête; et là vous ferez les préparatifs pour nous.
    


    
      	

      	
        Selon Matthieu, (Matthieu 26.18, notes) Jésus envoie ses disciples directement vers le maître de la maison où il désirait célébrer la Pâque.

        Les récits de Marc et de Luc sont plus explicites. D'abord, ils rapportent que Jésus désigna pour cette mission deux disciples, dont Luc (Luc 22.7) a même conservé les noms; c'étaient Pierre et Jean. D'après eux encore, Jésus prédit aux deux disciples qu'ils rencontreront un homme portant une cruche d'eau, qui les conduira à la maison désignée. On a voulu voir dans ce détail un élément miraculeux inutile, qui trahirait l'origine postérieure de notre récit.


        Il est possible que Jésus, par une science surnaturelle, connût d'avance cette circonstance. Cela n'aurait rien d'étonnant de sa part. Ne voyait-il pas de loin l'ânon attaché à Bethphagé, (Marc 11.2) et Nathanaël sous son figuier? (Jean 1.49; comparez Marc 2.25)


        Mais il se pourrait aussi qu'il se fût entendu avec le maître de maison, déjà informé de ses intentions (voir ci-dessous), pour que celui-ci envoyât, à une heure fixée, son serviteur puiser de l'eau.


        D'autre part, il faut ne s'être jamais rendu compte de la situation, pour trouver inutiles les précautions que prend Jésus, et le mystère dont il entoure cette mission des deux disciples.


        Déjà les chefs du peuple ont décrété sa mort.; (Jean 11.47-54) il ne pouvait plus entrer à Jérusalem sans le plus grand danger et pourtant il lui importait d'y célébrer la Pâque, de là ces précautions destinées surtout à dérober à Judas la connaissance du lieu où l'on allait se réunir; de là aussi le choix des deux disciples les plus sûrs, Pierre et Jean. (Luc 22.8)


        - Les disciples doivent demander au maître de la maison (selon le vrai texte): "Où est mon logis où je mangerai la Pâque?" Ce petit mot seul suffirait à confirmer la supposition toute naturelle que ce maître de maison était un ami du Sauveur, et que, d'avance, Jésus était convenu avec lui de ce qu'il lui fait maintenant demander.

      
    


    
      	14.18

      	Et comme ils étaient à table et qu'ils mangeaient, Jésus dit: En vérité, je vous dis que l'un de vous, qui mange avec moi, me livrera.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.21, note.

        - Ces mots: qui mange avec moi, ne sont point encore destinés, comme ceux du verset 20, à désigner Judas, mais font ressortir la grandeur du crime de ce disciple et la profonde douleur que sa trahison causait à Jésus. (Jean 13.18)

      
    


    
      	14.19

      	Ils commencèrent à s'attrister, et à lui dire l'un après l'autre: Est-ce moi?
    


    
      	

      	
        Matthieu 26.22, note.

        Le texte reçu avec A, D, la plupart des majuscules, ajoute, après: "Est-ce moi?" ces mots et un autre: Estce moi? qui manquent dans Sin., B, C. Ils peuvent être une réminiscence de Matthieu 26.25.

      
    


    
      	14.20

      	Mais il répondit: C'est l'un des douze, qui trempe avec moi dans le plat.
    


    
      	

      	
        Matthieu 26.23, note.

        Les mots: qui trempe avec moi dans le plat désignent le traître comme l'un des convives, mais ne signifient pas qu'au moment même Judas plongeait son pain dans le plat, car, après la terrible révélation que Jésus venait de faire et qui remplit d'angoisse tous les disciples, il y eut sûrement une interruption dans le repas.


        D'après Jean 13.26 et Matthieu 26.25 la désignation de Judas fut plus précise, cependant ses condisciples ne se rendirent pas compte de la trahison qu'il allait consommer. (Jean 13.28,29)

      
    


    
      	14.21

      	Quant au fils de l'homme, il s'en va, selon qu'il est écrit de lui; mais malheur à cet homme par qui le fils de l'homme est livré! Il eût été bon pour cet homme-là qu'il ne fût pas né.
    


    
      	

      	Voir sur ces paroles Matthieu 26.24 note.
    


    
      	14.22

      	Et comme ils mangeaient, ayant pris du pain et prononcé une bénédiction, il le rompit et le leur donna, et dit: Prenez, ceci est mon corps.
    


    
      	

      	
        Voir, sur les paroles de l'institution de la cène, Matthieu 26.26-29, notes.

        Le texte reçu porte ici: "Prenez, mangez."


        Ce dernier mot, authentique dans Matthieu, ne l'est pas dans Marc; mais il est tout à fait conforme à la nature des choses d'admettre que Jésus l'a prononcé.

      
    


    
      	14.23

      	Et ayant pris une coupe et rendu grâces, il la leur donna, et ils en burent tous.
    


    
      	

      	
        Ils en burent tous. Ce mot dans Marc remplace et complète l'ordre donné par Jésus-Christ, selon Matthieu: Buvez-en tous.

        Ces paroles, tout en nous révélant l'universalité et la richesse de la grâce de Dieu en Jésus-Christ, ont aussi une réelle importance historique, en présence de l'audacieux mépris de cet ordre, dont une si grande partie de l'Eglise chrétienne se rend coupable.

      
    


    
      	14.24

      	Et il leur dit: Ceci est mon sang, le sang de l'alliance, lequel est répandu pour plusieurs.
    


    
      	

      	
        Ici, comme dans Matthieu, les mots: grec Ceci est mon sang de l'alliance, sont bien le vrai texte.

        Le texte reçu avec A et des majuscules porte: "mon sang de la nouvelle alliance." Expression importée du texte de Luc.


        - Ce mot de Marc: répandu pour plusieurs (grec vrai texte, en faveur ou à la place de plusieurs), a au fond la même signification que celui de Matthieu, qui ajoute: "pour la rémission des péchés;" car, sans cette immense grâce de Dieu, sans le pardon des péchés, dont la mort de Jésus-Christ nous a ouvert la source, nul ne saurait dire dans quel sens son sang a été répandu en notre faveur.

      
    


    
      	14.25

      	En vérité, je vous dis que je ne boirai plus du produit de la vigne, jusqu'à ce jour où je le boirai nouveau dans le royaume de Dieu.
    


    
      	

      	voir Matthieu 26.29 note.
    


    
      	14.26

      	Et après qu'ils eurent chanté les cantiques, ils sortirent pour aller à la montagne des Oliviers.
    


    
      	

      	voir Matthieu 26.30 notes.
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        Plan
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        Marc 14.27à14.52


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        27. Et Jésus leur dit : Tous, vous trouverez une occasion de chute; car il est écrit : Je frapperai le berger, et les brebis seront dispersées. 28. Mais après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée. 29. Mais Pierre lui dit : Quand même tous trouveraient une occasion de chute, non pas moi. 30. Et Jésus lui dit : En vérité je te dis que toi, aujourd'hui, cette nuit même, avant que le coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois. 31. Mais lui, il parlait avec abondance : Quand il me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai point. Et tous disaient la même chose.


        32. Et ils viennent en un lieu nommé Gethsémané. Et il dit à ses disciples : Asseyez-vous ici jusqu'à ce que j'aie prié. 33. Et il prend avec lui Pierre et Jacques et Jean, et il commença à être saisi de frayeur et d'angoisse. 34. Et il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort; demeurez ici et veillez. 35. Et étant allé un peu plus avant, il se prosternait à terre et priait, afin que, s'il était possible, cette heure passât loin de lui. 36. Et il disait : Abba, Père, toutes choses te sont possibles; détourne cette coupe loin de moi! Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux! 37. Et il vient et les trouve endormis; et il dit à Pierre : Simon, tu dors! tu n'as pu veiller une seule heure! 38. Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation; l'esprit est prompt, mais la chair est faible. 39. Et il s'en alla encore et pria, disant les mêmes paroles. 40. Et étant revenu, il les trouva encore endormis; car leurs yeux étaient fort appesantis; et ils ne savaient que lui répondre. 41. Et il vient pour la troisième fois, et leur dit : Dormez désormais et reposez-vous! Il suffit! L'heure est venue, voici, le fils de l'homme est livré entre les mains des pécheurs! 42. Levez-vous, allons! voici, celui qui me livre s'approche!


        43. Et aussitôt, comme il parlait encore, survient Judas Iscariot, l'un des douze, et avec lui une foule armée d'épées et de bâtons, de la part des principaux sacrificateurs et des scribes et des anciens. 44. Or, celui qui le livrait leur avait donné un signe convenu, disant : Celui que j'embrasserai, c'est lui; saisissez-le, et emmenez-le sûrement. 45. Et quand il fut arrivé, s'approchant aussitôt de lui, il dit : Rabbi! et il l'embrassa. 46. Et eux mirent les mains sur lui et le saisirent. 47. Mais un de ceux qui étaient présents, tirant son épée, frappa le serviteur du souverain sacrificateur, et lui emporta l'oreille. 48. Et Jésus prenant la parole, leur dit : Vous êtes sortis comme après un brigand, avec des épées et des bâtons, pour me prendre. 49. Chaque jour j'étais au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avez point saisi; mais c'est afin que les Ecritures fussent accomplies. 50. Et tous l'abandonnant, s'enfuirent. 51. Et un certain jeune homme le suivait, enveloppé d'un drap sur le corps nu; et on le saisit, 52. mais lui, laissant le drap, s'enfuit tout nu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Entretien sur le chemin

          Jésus déclare à ses disciples qu'il sera pour eux une occasion de chute, conformément à la prophétie, mais qu'après sa résurrection, il les précédera en Galilée. Pierre proteste de son inébranlable fidélité. Jésus lui prédit qu'il le reniera trois fois avant que le coq chante deux fois. Pierre se dit prêt à mourir plutôt que de renier son Maître; tous font la même déclaration. (27-31.)


          	L'agonie de Jésus

          Ils se rendent à Gethsémané. Jésus prend avec lui Pierre, Jacques et Jean. Il leur confie son angoisse, et leur dit de veiller. Il s'éloigne et, se prosternant, il prie pour que cette épreuve lui soit épargnée; il se soumet toutefois à la volonté du Père. Il trouve ses disciples endormis et reproche à Pierre de n'avoir pu veiller une heure. Il les exhorte à prier, vu la faiblesse de la chair. Il retourne prier en disant au Père que s'il n'est pas possible que la coupe passe loin de lui, sa volonté soit faite. Il trouve encore les disciples endormis. A son troisième retour auprès d'eux, il leur dit qu'ils peuvent dormir désormais, puis il leur déclare que l'heure est venue, qu'il va être livré, que le traître approche. (32-42.)


          	L'arrestation

          Comme Jésus parle encore, Judas arrive avec une foule armée. Il désigne Jésus en lui donnant un baiser. Une tentative de résistance est faite par l'un des disciples. Jésus constate que ses adversaires sont venus après lui comme après un brigand, alors qu'ils auraient pu le saisir quand il enseignait dans le temple. C'est afin que les Ecritures fussent accomplies. Tous ses disciples l'abandonnent. Un jeune homme suit de loin, enveloppé d'un drap. On veut l'appréhender; il s'enfuit, laissant le drap aux mains des agresseurs. (43-52.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.27

      	Et Jésus leur dit: Tous, vous trouverez une occasion de chute; car il est écrit: Je frapperai le berger, et les brebis seront dispersées.
    


    
      	

      	
        Gethsémanée.

        27 à 52 Entretien sur le chemin. L'agonie de Jésus. L'arrestation.


        Grec: Vous serez scandalisés. Le texte reçu ajoute: en moi, cette nuit.


        Ce dernier mot est authentique au verset 30.

      
    


    
      	14.28

      	Mais après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée.
    


    
      	

      	Voir, sur cette double prédiction, Matthieu 26.31,32 notes.
    


    
      	14.30

      	Et Jésus lui dit: En vérité je te dis que toi, aujourd'hui, cette nuit même, avant que le coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois.
    


    
      	

      	
        Pierre a dit: Quand même tous, non pas moi, et le Seigneur lui répond: toi (omis à tort par le texte reçu), aujourd'hui, cette nuit même, avant que le coq ait chanté, et tout cela précédé de la solennelle affirmation: En vérité, je te dis!

        - Les quatre évangélistes sont unanimes dans cette prédiction que Pierre reniera trois fois son Maître avant que le coq ait chanté, mais Marc seul ajoute: "chanté deux fois." (Comparer versets 68,72)


        Ce trait montre que le triple reniement de Pierre a pris un certain temps. C'est ce que confirme le récit de Luc. (Luc 22.59)

      
    


    
      	14.31

      	Mais lui, il parlait avec abondance: Quand il me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai point. Et tous disaient la même chose.
    


    
      	

      	
        Tel est le sens de la variante de Sin., B, C, D: lui (Pierre), parlait vivement, ou abondamment, ou excessivement, c'est-à-dire avec une extrême vivacité, avec la passion d'un homme ardent, qui se sentait froissé dans son orgueil par la prédiction du Sauveur.

        Le texte reçu a: il disait encore plus expressément.


        Le Seigneur avait dit: (verset 27) Tous vous serez scandalisés. Et tous, entraînés par la présomption de Pierre, démentent la parole du Maître. (Voir, sur ce dialogue entre Jésus et son disciple, Matthieu 26.32-35, notes.)

      
    


    
      	14.32

      	Et ils viennent en un lieu nommé Gethsémané. Et il dit à ses disciples: Asseyez-vous ici jusqu'à ce que j'aie prié.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 26.36-46, notes, et comparer: Luc 22.40-46.

        Nous ne relèverons ici que ce qui est particulier à Marc.

      
    


    
      	14.33

      	Et il prend avec lui Pierre et Jacques et Jean, et il commença à être saisi de frayeur et d'angoisse.
    


    
      	

      	
        Marc, comme Matthieu, se sert de deux termes pour essayer de peindre l'inexprimable douleur du Sauveur. Mais le premier de ces termes est beaucoup plus fort dans notre évangile. Il exprime l'étonnement extrême, la stupeur.

        Marc seul se sert de ce mot. (Marc 9.15; 16.5,6)


        La pensée de Matthieu nous est plus compréhensible; mais qui peut sonder les profondeurs mystérieuses de la souffrance morale qu'éprouvait alors le Sauveur?

      
    


    
      	14.34

      	Et il leur dit: Mon âme est triste jusqu'à la mort; demeurez ici et veillez.
    


    
      	

      	
        Matthieu ajoute: avec moi.

        Dans le vif sentiment de son isolement et de son angoisse, Jésus éprouve le besoin d'avoir au moins auprès de lui ces quelques amis, qui, hélas! n'eurent pas même la force de veiller (verset 37) et le laissèrent tout à fait seul avec sa douleur et avec son Dieu.

      
    


    
      	14.35

      	Et étant allé un peu plus avant, il se prosternait à terre et priait, afin que, s'il était possible, cette heure passât loin de lui.
    


    
      	

      	
        L'heure, l'heure suprême, fatale, est celle où se décide la destinée d'un homme, son bonheur ou son malheur, son existence; et elle passe loin de lui quand elle s'écoule sans lui apporter les maux qu'il en redoutait.

        Pour le Sauveur, cette heure c'était celle de Gethsémané et du Calvaire, mais surtout de Gethsémané.


        Le mot heure a ici la même signification que le mot coupe. (Marc 14.36; 10.38)


        Ce n'était pas la première fois que Jésus s'en servait pour désigner son grand sacrifice. (Jean 12.27)


        Il y avait longtemps qu'il connaissait cette heure et la voyait venir. (Jean 2.4; 7.30; 13.1; 17.1)

      
    


    
      	14.36

      	Et il disait: Abba, Père, toutes choses te sont possibles; détourne cette coupe loin de moi! Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux!
    


    
      	

      	
        La pensée de cette ardente supplication est la même que dans Matthieu, (Matthieu 26.39) mais toutes les expressions sont particulières à Marc.

        D'abord cette invocation de Dieu sous le doux nom de Père, conservé en araméen: Abba.


        C'est dans la langue maternelle qu'on exprime les sentiments les plus intimes et les plus profonds, surtout les sentiments religieux. Ce mot, propre à la plupart des langues sémitiques, a sûrement été formé d'après le balbutiement du petit enfant. L'évangéliste joint au mot hébreu la traduction grecque, comme le fait l'apôtre Paul quand il emploie ce même mot, peut-être par une allusion au cri de Jésus en Gethsémané. (Romains 8.15; Galates 4.6)


        Ensuite Marc rend par cette affirmation: toutes choses te sont possibles, la pensée que Matthieu exprime en ces mots: s'il est possible.


        Il n'y a pas contradiction entre ces deux termes: savoir que tout est possible à Dieu est un grand encouragement dans la prière; mais se convaincre aussi qu'il est des choses qui ne sont pas possibles à Dieu lui-même, si elles ne sont pas conformes à sa sagesse et à sa miséricorde, c'est un puissant motif de renoncer à ce que nous lui demandons.


        Enfin c'est Marc et Luc qui expriment la demande du Sauveur par ce terme énergique: détourne cette coupe!


        Chacun des trois évangélistes rend à sa manière cette expression de la profonde soumission du Sauveur à la volonté de son Père.


        Matthieu: non pas comme je veux, mais comme tu veux;


        Luc: non ma volonté, mais la tienne se fasse:


        Marc: non ce que je veux, mais ce que tu veux.


        Il y a là des nuances qui portent avec elles leur instruction, et qui n'existeraient pas si, comme on le prétend, l'un des évangiles avait servi de source aux deux autres, ou s'ils avaient à leur base une même narration écrite.

      
    


    
      	14.38

      	Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation; l'esprit est prompt, mais la chair est faible.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.40,41, notes.

        Selon notre évangile, Jésus donne à Pierre son ancien nom de Simon, comme toutes les fois qu'il l'avertit de sa faiblesse. (Jean 21.15)


        Combien cette exhortation à la vigilance, prononcée en un tel moment, est impressive!

      
    


    
      	14.39

      	Et il s'en alla encore et pria, disant les mêmes paroles.
    


    
      	

      	
        Matthieu (Matthieu 26.44) mentionne en ces termes la troisième prière de Jésus; il avait auparavant (verset 42) rapporté les paroles que Jésus prononça dans sa seconde prière.

        Il ressort de notre verset 41 que, d'après Marc aussi, Jésus s'est éloigné trois fois de ses disciples pour prier.

      
    


    
      	14.40

      	Et étant revenu, il les trouva encore endormis; car leurs yeux étaient fort appesantis; et ils ne savaient que lui répondre.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le sommeil des disciples, Matthieu 26.40, note.

        Marc le décrit avec plus de force: un poids irrésistible pesait sur leurs paupières; et il ajoute ce dernier trait: ils ne savaient que lui répondre, c'est-à-dire, que répondre à Jésus qui leur reprochait leur manque de vigilance.


        Ces mots rappellent ceux du ch. 9: 6 comme le sommeil des disciples en Gethsémané rappelle celui qui les accabla lors de la transfiguration.

      
    


    
      	14.41

      	Et il vient pour la troisième fois, et leur dit: Dormez désormais et reposez-vous! Il suffit! L'heure est venue, voici, le fils de l'homme est livré entre les mains des pécheurs!
    


    
      	

      	Marc est littéralement d'accord avec Matthieu, dans ces paroles qui ont été si diversement interprétées. Voir Matthieu 26.45, 1re note.
    


    
      	14.42

      	Levez-vous, allons! voici, celui qui me livre s'approche!
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 26.45, 2e note.

        - Marc ajoute un terme que nous traduisons par: Il suffit! et qui a singulièrement occupé la sagacité des interprètes.


        Le verbe grec est vague et comporte plusieurs sens.


        Les uns ont traduit: C'en est fait de mon angoisse, elle est passée, éloignée. D'autres: C'est fini, tout est accompli, voici le moment suprême de mon existence terrestre. Mais nous écartons toutes les significations de ce mot qui seraient une réflexion de Jésus sur lui-même; il parle à ses disciples et pour eux.


        Après leur avoir dit avec une douloureuse ironie: Dormez désormais et vous reposez, il est saisi par tout ce qu'il y a de tragique dans la situation, et il s'écrie avec une décision héroïque: Mais non, il suffit! c'est assez dormir! l'heure est venue! voici, le fils de l'homme est livré! (Verbe au présent.) Levez-vous, allons! voici, celui qui me livre s'approche!


        Admirable relèvement, triomphe de la force divine en Jésus après toutes les angoisses et les défaillances de Gethsémané! Quant aux causes de la souffrance morale du Sauveur, voir Matthieu 26.46, note.

      
    


    
      	14.43

      	Et aussitôt, comme il parlait encore, survient Judas Iscariot, l'un des douze, et avec lui une foule armée d'épées et de bâtons, de la part des principaux sacrificateurs et des scribes et des anciens.
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'arrestation de Jésus en Gethsémané Matthieu 26.47-56 notes.

        Le récit de Marc est abrégé. Le texte reçu, avec A, C, D, ajoute "une grande foule:" texte conformé à celui de Matthieu.

      
    


    
      	14.44

      	Or, celui qui le livrait leur avait donné un signe convenu, disant: Celui que j'embrasserai, c'est lui; saisissez-le, et emmenez-le sûrement.
    


    
      	

      	
        Un signe dont on était convenu d'avance. Rien n'avait été négligé entre le traître et ses complices. Emmenez-le sûrement.

        Judas n'était pas sans crainte qu'il n'y eût de la résistance parmi les amis de Jésus et de la part du peuple.

      
    


    
      	14.45

      	Et quand il fut arrivé, s'approchant aussitôt de lui, il dit: Rabbi! et il l'embrassa.
    


    
      	

      	
        Selon le texte reçu, Judas aurait répété ce titre d'honneur, rabbi, rabbi, qui signifie maître ou docteur et, selon l'étymologie hébraïque, grand en science, en honneur.

        Si la leçon ordinaire est authentique, cette répétition du même mot trahirait en Judas une anxiété, un embarras qui n'étaient que trop naturels, ou le désir de rendre à Jésus un hommage hypocrite.


        Mais la plupart des critiques, d'après Sin., B, C D, rejettent cette répétition.


        Ce verbe il le baisa, est composé, en grec, d'une particule indiquant que Judas aurait mis dans cette action une sorte d'empressement: "il le baisa avec effusion." Voir Matthieu 26.49, note.

      
    


    
      	14.47

      	Mais un de ceux qui étaient présents, tirant son épée, frappa le serviteur du souverain sacrificateur, et lui emporta l'oreille.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 26.51,52 notes, et comparez Jean 18.10,11; Luc 22.51.
    


    
      	14.49

      	Chaque jour j'étais au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avez point saisi; mais c'est afin que les Ecritures fussent accomplies.
    


    
      	

      	
        Matthieu 26.55,56, notes.

        Par les Ecritures, Jésus entend les prophéties relatives à ses souffrances et à sa mort. Il faut compléter cette phrase mais c'est afin que, en sous-entendant: "ceci m'arrive afin que..."

      
    


    
      	14.51

      	Et un certain jeune homme le suivait, enveloppé d'un drap sur le corps nu; et on le saisit,
    


    
      	

      	Le texte reçu porte: "et des jeunes gens le saisirent;" mais les mots soulignés n'étant pas authentiques, il ne reste que ceux-ci: ils le saisirent ou on le saisit.
    


    
      	14.52

      	mais lui, laissant le drap, s'enfuit tout nu.
    


    
      	

      	
        Cet incident extraordinaire, dont Marc a conservé le souvenir, a donné lieu à nombre de suppositions.

        D'où pouvait venir ce jeune homme couvert simplement d'un drap ou d'un vêtement de nuit en toile?


        On a supposé que c'était le fils de la maison où Jésus avait passé la dernière soirée avec ses disciples. Mais aurait-il traversé les rues de Jérusalem et la vallée du Cédron dans ce léger costume!


        On a pensé avec plus de raison qu'il sortait de quelque maison de campagne voisine du jardin des Oliviers, ayant été réveillé par le bruit que faisait la foule. (verset 43)


        On a supposé encore, avec vraisemblance, que c'était un disciple de Jésus, comme parait l'indiquer l'intérêt avec lequel il le suivait.


        Enfin on s'est demandé qui pouvait être ce jeune disciple du Sauveur; et, depuis les Pères de l'Eglise jusqu'à nos jours, on n'a pas manqué de proposer des noms propres.


        Quelques exégètes modernes (Olshausen, Lange, Holtzmann, Weiss) s'arrêtent à l'idée que c'était Marc lui-même. Simple hypothèse, mais qui résout au moins cette autre question: où notre évangéliste a-t-il puisé la connaissance de ce fait, et quel intérêt celui-ci présentait-il à ses yeux? Il aurait raconté sa propre expérience.
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        Plan
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        Marc 14.53à15.1


        
          Plan
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        53. Et ils emmenèrent Jésus chez le souverain sacrificateur, et tous les principaux sacrificateurs et les anciens et les scribes s'assemblent. 54. Et Pierre le suivit de loin, jusque dans l'intérieur de la cour du souverain sacrificateur; et il était assis avec les huissiers et se chauffait près du feu. 55. Or, les principaux sacrificateurs et tout le sanhédrin cherchaient un témoignage contre Jésus pour le faire mourir; et ils n'en trouvaient point. 56. Car plusieurs portaient de faux témoignages contre lui; mais leurs dépositions n'étaient pas d'accord. 57. Et quelques-uns s'étant levés, portaient un faux témoignage contre lui, disant : 58. Nous lui avons entendu dire : Je détruirai ce sanctuaire fait par la main des hommes, et en trois jours j'en rebâtirai un autre qui ne sera pas fait par la main des hommes. 59. Et même ainsi leur déposition n'était pas non plus d'accord. 60. Et le souverain sacrificateur s'étant levé au milieu du conseil, interrogea Jésus, disant : Ne réponds-tu rien? Qu'est ce que ceux-ci déposent contre toi? 61. Mais il gardait le silence; et il ne répondit rien. Le souverain sacrificateur l'interrogeait encore, et il lui dit : Es-tu le Christ, le Fils de Celui qui est béni? 62. Et Jésus dit : Je le suis; et vous verrez le fils de l'homme assis à la droite de la Puissance et venant sur les nuées du ciel. 63. Alors le souverain sacrificateur ayant déchiré ses vêtements, dit : Qu'avons-nous encore besoin de témoins? 64. Vous avez entendu le blasphème. Que vous en semble? Et tous le condamnèrent comme méritant la mort. 65. Et quelques-uns commencèrent à cracher contre lui et à lui couvrir le visage et à le souffleter et à lui dire : Prophétise! Et les serviteurs le reçurent à coups de bâtons.


        66. Et comme Pierre était en bas dans la cour, survient une des servantes du souverain sacrificateur; 67. et voyant Pierre qui se chauffait, l'ayant considéré, elle lui dit : Toi aussi, tu étais avec le Nazarénien Jésus. 68. Mais il le nia, disant : Je ne sais ni ne comprends ce que tu dis. Et il sortit dehors dans le vestibule; et le coq chanta. 69. Et la servante l'ayant vu de nouveau, se mit à dire à ceux qui étaient présents : Celui-ci est des leurs. 70. Mais il le niait de nouveau. Et un peu après, ceux qui étaient présents disaient de nouveau à Pierre : Vraiment, tu es des leurs, car aussi tu es Galiléen. 71. Mais il se mit à faire des imprécations et à jurer : Je ne connais point cet homme dont vous parlez. 72. Et aussitôt le coq chanta pour la seconde fois. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui avait dite : Avant que le coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois. Et en y pensant, il pleurait. 1. Et aussitôt, dès le matin, les principaux sacrificateurs, ayant tenu conseil avec les anciens et les scribes, et tout le sanhédrin, lièrent Jésus, l'emmenèrent et le livrèrent à Pilate.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La séance de nuit

          a) Les faux témoignages en désaccord. Jésus, suivi de loin par Pierre, est conduit chez le souverain sacrificateur, où le sanhédrin s'assemble. Les membres de l'assemblée cherchent en vain un motif de condamnation. Les dépositions des témoins ne concordent pas. Quelques-uns rapportent un écho de sa parole sur la réédification du temple en trois jours, mais eux non plus ne sont pas d'accord. (53-89.)

          b) Jésus interrogé par le souverain sacrificateur. Alors le souverain sacrificateur se lève et demande à Jésus s'il n'a rien à répondre à ces accusations. Jésus se tait. Le souverain sacrificateur lui demande s'il est le Christ, le Fils de celui qui est béni. Jésus déclare qu'il l'est et que ses adversaires le verront assis à la droite de la Puissance et venant sur les nuées du ciel. (60-62.)

          c) Jésus condamné à mort. Le souverain sacrificateur, déchirant ses vêtements, prend les membres de l'assemblée à témoin du blasphème. Tous condamnent Jésus à mort, puis ils le maltraitent. Les huissiers le reçoivent à coups de bâtons. (63-65.)


          	Le reniement de Pierre

          a) Premier reniement. Pendant que Pierre se chauffe dans la cour, une servante du souverain sacrificateur le reconnaît et le signale comme un de ceux qui étaient avec Jésus. Pierre le nie. Il sort au vestibule. Le coq chante. (66-68.)

          b) Deuxième et troisième reniement. La servante le voit de nouveau et le désigne aux assistants. Il nie encore. D'autres répètent la même affirmation, en se fondant sur ce que Pierre est Galiléen. Il jure qu'il ne connaît pas Jésus. (69-71.)

          c) Repentir de Pierre. Aussitôt le coq chante pour la seconde fois. Pierre se souvient de la prédiction de Jésus et pleure. (72.)


          	La seconde partie de la séance au matin

          Après avoir tenu conseil encore au matin, le sanhédrin livre Jésus à Pilate. (15.1.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.53

      	Et ils emmenèrent Jésus chez le souverain sacrificateur, et tous les principaux sacrificateurs et les anciens et les scribes s'assemblent.
    


    
      	

      	
        Le procès

        14:53 à 15:1 Jésus devant les autorités juives.


        Voir, sur ce récit, Matthieu 26.57-68, notes, et comparez Luc 22.54 et suivants


        D'après les synoptiques, Jésus est conduit directement chez le souverain sacrificateur, Caïphe. Ils passent sous silence la comparution devant Anne. (Voir Jean 18.13, note.) C'est là que les trois classes d'hommes désignées dans ce verset, et qui composaient le sanhédrin ou conseil suprême s'assemblent, dès qu'ils sont avertis, pendant la nuit, que Jésus venait d'être arrêté à Gethsémané. B, A, et d'autres ajoutent un pronom au verbe s'assemblent.


        Les uns le traduisent par chez lui (le souverain sacrificateur); les autres par avec lui (Jésus: en ce sens qu'ils arrivent en même temps que lui au palais de Caïphe.) Cette leçon pourrait être authentique en raison même de sa difficulté.

      
    


    
      	14.54

      	Et Pierre le suivit de loin, jusque dans l'intérieur de la cour du souverain sacrificateur; et il était assis avec les huissiers et se chauffait près du feu.
    


    
      	

      	Grec: près de la lumière, mot que Marc choisit à dessein pour faire comprendre que c'était un feu brillant, au moyen duquel Pierre put très bien être reconnu. (verset 66 et suivants)
    


    
      	14.56

      	Car plusieurs portaient de faux témoignages contre lui; mais leurs dépositions n'étaient pas d'accord.
    


    
      	

      	
        La particule car motive le fait que le conseil devait chercher encore un témoignage contre Jésus.

        La raison en était que plusieurs apportaient des dépositions, mais que ces dépositions n'étaient pas d'accord, ce qui les rendait nulles. (Deutéronome 17.6)


        Ce trait caractéristique de la procédure, que Marc seul a noté, prouve que chaque témoin était entendu en l'absence des autres. On voulait se donner au moins les apparences de la légalité.

      
    


    
      	14.58

      	Nous lui avons entendu dire: Je détruirai ce sanctuaire fait par la main des hommes, et en trois jours j'en rebâtirai un autre qui ne sera pas fait par la main des hommes.
    


    
      	

      	
        Ce témoignage, que Matthieu rapporte d'une manière plus simple, était l'écho lointain d'une parole profonde de Jésus, (Jean 2.19, note) qui, mal comprise, parait avoir laissé une impression durable dans l'esprit du peuple; (Actes 6.14) il y voyait un blasphème contre le lieu saint.

        Mais ce qu'il y a ici de plus remarquable, c'est l'espèce de commentaire dont le faux témoin accompagne cette parole, par le contraste qu'il établit entre un sanctuaire fait par la main des hommes et un autre qui ne sera pas fait par la main des hommes. (Grec: fait de main, non fait de main.)


        Dans le peuple, on comprenait la parole de Jésus comme la prophétie d'un culte plus spirituel que celui du temple; même interprétée ainsi, elle paraissait un outrage contre ce dernier. Ce détail, du reste, est particulier à Marc. (Voir Matthieu 26.61, note.)

      
    


    
      	14.60

      	Et le souverain sacrificateur s'étant levé au milieu du conseil, interrogea Jésus, disant: Ne réponds-tu rien? Qu'est ce que ceux-ci déposent contre toi?
    


    
      	

      	
        Grec: s'étant levé (et avancé) au milieu (de la salle).

        Détail conservé par Marc, et qui montre la solennité ou plutôt la passion que le souverain sacrificateur apportait dans la procédure.

      
    


    
      	14.61

      	Mais il gardait le silence; et il ne répondit rien. Le souverain sacrificateur l'interrogeait encore, et il lui dit: Es-tu le Christ, le Fils de Celui qui est béni?
    


    
      	

      	
        Silence éloquent. L'imparfait: il gardait le silence, indique que Jésus persistait dans cette attitude malgré les efforts du souverain sacrificateur, l'aoriste: il ne répondit rien consigne le résultat final. (Comparer Matthieu 26.63 et 27: 14, notes.)

        Grec: Toi es-tu le Messie, le Fils du Béni?


        Ce dernier mot est un hébraïsme par lequel les Juifs désignaient avec dévotion le Dieu digne de toute adoration. Par ce langage hypocrite et par cette question à la fois solennelle et méprisante (toi), Caïphe préparait son auditoire à trouver un blasphème dans la réponse de Jésus, si cette réponse était affirmative.


        (Voir, sur cette question, Matthieu 26.63, note.)

      
    


    
      	14.62

      	Et Jésus dit: Je le suis; et vous verrez le fils de l'homme assis à la droite de la Puissance et venant sur les nuées du ciel.
    


    
      	

      	
        Grec: Moi je le suis!

        Voir Matthieu 26.64, notes.


        Il faut remarquer qu'ici on ne trouve pas, comme dans Matthieu, le désormais vous verrez, ce qui rend la pensée plus simple et l'élève directement vers la Puissance divine et vers cette gloire dans laquelle le fils de l'homme viendra sur les nuées du ciel.

      
    


    
      	14.63

      	Alors le souverain sacrificateur ayant déchiré ses vêtements, dit: Qu'avons-nous encore besoin de témoins?
    


    
      	

      	
        Grec: ses tuniques.

        On sait que les riches en portaient deux de différente grandeur.

      
    


    
      	14.64

      	Vous avez entendu le blasphème. Que vous en semble? Et tous le condamnèrent comme méritant la mort.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.65, note.

        Grec: tous le condamnèrent être coupable de mort. (Matthieu 26.66, note; comparez Marc 3.29; Matthieu 5.21,22)

      
    


    
      	14.65

      	Et quelques-uns commencèrent à cracher contre lui et à lui couvrir le visage et à le souffleter et à lui dire: Prophétise! Et les serviteurs le reçurent à coups de bâtons.
    


    
      	

      	
        Ce mot: quelques-uns commencèrent, montre que ces horribles traitements furent le résultat immédiat de la condamnation de Jésus.

        Mais qui sont ces quelques-uns qui les lui infligent? (Voir Matthieu 26.67, note.)


        D'après Matthieu et Marc, qui opposent ces quelques-uns au mot tous du verset précèdent, il n'y a pas de doute que des membres du sanhédrin n'aient pris part à ces indignes outrages, car Marc fait une distinction entre ces hommes et les serviteurs, qui le reçurent à coups de bâtons.


        Luc seul (Luc 22.63) parait tout attribuer à "ceux qui tenaient Jésus," c'est-à-dire aux soldats de la troupe. (Voir la note.)


        - Lui couvrir le visage n'avait d'autre but que de préparer cette injonction ironique: Prophétise! Ce mot est expliqué par la parole que rapporte Matthieu: "Devine qui est celui qui t'a frappé."


        Le texte reçu dit: les serviteurs (ou huissiers) lui donnaient des coups de bâton. La variante admise d'après la plupart des majuscules, tout en exprimant la même idée, nous apprend aussi que Jésus fut à ce moment livré aux serviteurs; elle confirme par conséquent la pensée que les mauvais traitements décrits dans ce verset furent d'abord infligés au Sauveur par les membres du sanhédrin eux-mêmes.

      
    


    
      	14.67

      	et voyant Pierre qui se chauffait, l'ayant considéré, elle lui dit: Toi aussi, tu étais avec le Nazarénien Jésus.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le reniement de Pierre, Matthieu 26.69-75, notes, et comparez Luc 22.56-62.

        Marc décrit très vivement la scène. D'abord il remarque que Pierre était en bas dans la cour; la salle du jugement était donc plus élevée. (Comparer Luc 22.61, note.)


        Puis il nous montre Pierre qui se chauffait au feu, (verset 54) et la servante du sacrificateur qui le voit et le considère attentivement avant de l'accuser.


        Enfin, Jésus est ici désigné comme Nazarénien au lieu de Galiléen.

      
    


    
      	14.68

      	Mais il le nia, disant: Je ne sais ni ne comprends ce que tu dis. Et il sortit dehors dans le vestibule; et le coq chanta.
    


    
      	

      	
        Grec: selon une variante de Sin., B, D: Ni je ne sais, ni je ne comprends ce que tu dis. (Matthieu 26.70, note.)

        La leçon reçue, qui unit moins étroitement les deux verbes, pourrait se traduire: "Je ne le connais pas et ne sais ce que tu dis." (Comparer verset 71)


        Vestibule ou cour extérieure.


        Matthieu parle de la porte qui y conduisait; l'idée est la même.


        - Ce chant du coq fut le premier d'après Marc, qui en admet deux. (verset 30, notes, et verset 72)


        Ces mots et le coq chanta manquent dans Sin., B. Ils sont conservés par Tischendorf.

      
    


    
      	14.69

      	Et la servante l'ayant vu de nouveau, se mit à dire à ceux qui étaient présents: Celui-ci est des leurs.
    


    
      	

      	
        Cette servante est la même qui avait déjà accusé Pierre, tandis que Matthieu dit que ce fut une autre, et que Luc attribue cette seconde accusation à un homme.

        (Voir, sur les différences relatives aux personnes qui adressent à Pierre ces questions, Luc 22.58, note.)


        Notre traduction est conforme au texte de A et de la plupart des majuscules Sin., C placent de nouveau après se mit à dire. B l'omet.

      
    


    
      	14.70

      	Mais il le niait de nouveau. Et un peu après, ceux qui étaient présents disaient de nouveau à Pierre: Vraiment, tu es des leurs, car aussi tu es Galiléen.
    


    
      	

      	
        Son accent galiléen le faisait connaître. (Matthieu 26.73)

        Le texte reçu ajoute même ces mots: et ton langage ressemble au leur, par lesquels on a voulu introduire ici la pensée de Matthieu.

      
    


    
      	14.71

      	Mais il se mit à faire des imprécations et à jurer: Je ne connais point cet homme dont vous parlez.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.74, note.

        Grec: "il se mit à anathématiser," ou à prononcer des anathèmes (contre lui-même) et à jurer pour affirmer qu'il ne connaissait pas Jésus.


        Marc emploie les mêmes termes que Matthieu, mais il adoucit le second reniement, en ce qu'il y omet le serment.

      
    


    
      	14.72

      	Et aussitôt le coq chanta pour la seconde fois. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui avait dite: Avant que le coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois fois. Et en y pensant, il pleurait.
    


    
      	

      	
        Voir verset 30, note.

        Il y a peu de mots de l'Evangile qui aient subi plus d'interprétations et de traductions diverses que celui que nous rendons par: en y pensant. C'est un de ces verbes grecs composés qui signifient à peu près tout ce qu'on veut, et dont le sens doit être déterminé par le contexte.


        Les anciens traducteurs (Bèze, Ostervald), pour se conformer à Matthieu et à Luc, disent: Et étant sorti promptement ou s'étant jeté dehors, il pleura.


        Luther, Calvin, Segond, Stapfer traduisent: il commença à pleurer.


        Cette version est conforme au texte de D qui substitue le verbe: il commença, au participe qui se lit dans les autres documents.


        L'Itala, la vulgate, les versions syriaques suivent ce texte.


        Quelquesuns proposent de traduire: s'étant couvert la tête de son manteau; d'autres: ayant jeté les yeux sur Jésus, etc.


        Enfin, plusieurs interprètes et traducteurs éminents (Weiss, Holtzmann, les versions de Pau-Vevey, Rilliet, Ostervald révisé), rattachant cette parole à celle qui précède: Pierre se ressouvint, donnent à notre passage cette signification autorisée par la grammaire: et rentrant en luimême, ou en y réfléchissant, en y pensant, il pleurait.


        Cela veut dire que, dans la suite, quand cette pensée lui revenait à l'esprit, elle lui arrachait des larmes. Et, en effet, quelque sens qu'on donne au premier de ces deux verbes, il faut rejeter comme fausse toute traduction qui rend le second, comme on le fait si souvent, par un passé défini (il pleura), au lieu de cet imparfait, voulu par l'évangéliste, il pleurait.


        Dans tout son évangile, Marc emploie très fréquemment ce temps du verbe, qu'il ne confond jamais avec un autre, et par lequel il exprime la répétition, ou la durée, ou la permanence d'une action. Or, qu'il est touchant et vrai ce récit qui nous montre la douloureuse émotion de Pierre, sa profonde repentance, se manifestant par des larmes chaque fois qu'il se souvenait de ce moment tragique de sa vie!

      
    


    
      	15.1

      	Et aussitôt, dès le matin, les principaux sacrificateurs, ayant tenu conseil avec les anciens et les scribes, et tout le sanhédrin, lièrent Jésus, l'emmenèrent et le livrèrent à Pilate.
    


    
      	

      	
        Chapitre 15. La résurrection et l'ascension.

        1 à 8 La visite des femmes au sépulcre.


        Marc fait observer ici que, dans cette seconde délibération, le sanhédrin était au complet, renfermant les trois classes d'hommes qui composaient ce corps.


        Il n'en avait probablement pas été de même pendant la première partie de la séance, dans laquelle la condamnation de Jésus venait d'être prononcée. (Marc 14.53)


        Maintenant il ne s'agissait plus que de livrer le Sauveur à Pilate, afin d'obtenir de lui l'autorisation d'exécuter la sentence. (Comparer Matthieu 27.1,2, notes.) Ce fut l'accomplissement de la prédiction Marc 10.33.
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        Plan
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        Marc 15.2à15.20


        
          Plan
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        2. Et Pilate l'interrogea : Es-tu le roi des Juifs? Et répondant il lui dit : Tu le dis. 3. Et les principaux sacrificateurs l'accusaient de plusieurs choses. 4. Et Pilate l'interrogea de nouveau et lui dit : Ne réponds-tu rien? Vois de combien de choses ils t'accusent. 5. Mais Jésus ne répondit plus rien; de sorte que Pilate était étonné. 6. Or, à chaque fête, il leur relâchait un prisonnier, celui qu'ils demandaient. 7. Or il y avait le nommé Barabbas, détenu avec ses complices de sédition, parce qu'ils avaient commis un meurtre dans la sédition. 8. Et la foule étant montée, se mit à demander ce qu'il faisait ordinairement pour eux. 9. Mais Pilate leur répondit : Voulez-vous que je vous relâche le roi des Juifs? 10. Car il comprenait que c'était par envie que les principaux sacrificateurs l'avaient livré. 11. Mais les principaux sacrificateurs incitèrent la foule à demander qu'il leur relâchât plutôt Barabbas. 12. Et Pilate prenant de nouveau la parole, leur disait : Que voulez-vous donc que je fasse de celui que vous appelez roi des Juifs? 13. Et ils crièrent de nouveau : Crucifie-le! 14. Mais Pilate leur disait : Quel mal a-t-il donc fait? Et ils crièrent plus fort : Crucifie-le! 15. Or Pilate, voulant satisfaire la foule, leur relâcha Barabbas; et, après avoir fait flageller Jésus, il le livra pour être crucifié. 16. Or les soldats l'emmenèrent dans l'intérieur de la cour qui est le prétoire, et ils convoquent toute la cohorte. 17. Et ils le revêtent de pourpre, et lui mettent autour de la tête une couronne d'épines qu'ils avaient tressée. 18. Et ils se mirent à le saluer, en disant : Salut, roi des Juifs! 19. Et ils lui frappaient la tête avec un roseau, et ils crachaient sur lui; et, fléchissant les genoux, ils l'adoraient. 20. Et lorsqu'ils se furent moqués de lui, ils lui ôtèrent le manteau de pourpre et lui remirent ses propres vêtements.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Pilate interroge Jésus

          Pilate demande à Jésus s'il est le roi des Juifs. Jésus l'affirme. Les sacrificateurs portent diverses accusations contre lui. Jésus se tait, à l'étonnement de Pilate. (2-5.)


          	Pilate livre Jésus

          Pilate avait coutume à la fête de relâcher un prisonnier. La foule demande qu'il soit fait selon l'usage. Pilate lui offre le roi des Juifs. Excité par les sacrificateurs, le peuple choisit Barabbas, séditieux et meurtrier, et répond aux questions de Pilate au sujet de Jésus par le cri répété de : Crucifie-le! Pilate met en liberté Barabbas, et après avoir fait fouetter Jésus, le livre pour être crucifié. (6-15.)


          	Jésus abandonné aux outrages des soldats

          Au milieu de la cohorte assemblée, Jésus, revêtu des insignes d'une royauté dérisoire, est l'objet des railleries et des outrages. (16-20.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.2

      	Et Pilate l'interrogea: Es-tu le roi des Juifs? Et répondant il lui dit: Tu le dis.
    


    
      	

      	
        2 à 20 Jésus devant Pilate.

        Voir, sur la comparution de Jésus devant Pilate, Matthieu 27.1,2,11-30, notes, et comparez Luc 23.1 et suivants et surtout Jean 18.28 et suivants


        De tous les évangélistes, c'est Marc qui a le récit le plus abrégé de l'interrogatoire de Jésus par Pilate; il se borne à quelques traits principaux, destinés à nous montrer que le gouverneur romain avait le désir de sauver Jésus, tandis que sa lâche faiblesse et sa politique égoïste succombent bientôt devant l'insistance passionnée des Juifs. Jean nous donne la relation la plus complète du dialogue de Jésus avec le gouverneur et des luttes que ce dernier soutint dans sa conscience, avant de la sacrifier à ses intérêts.


        La question de Pilate exprime l'étonnement: Toi tu es le roi des Juifs?


        Cette question se trouve dans les quatre évangiles. Luc (Luc 23.2,3) nous apprend que le sanhédrin, après avoir condamné Jésus pour un crime religieux, le blasphème, (Marc 14.64) changea devant Pilate ce chef d'accusation en un délit politique. Nouvelle iniquité dans ce procès, où tout n'est qu'un tissu de mensonges.


        Tu le dis, hébraïsme qui signifie "oui, je le suis, comme tu le dis." Jésus, en confessant sa divinité devant le sanhédrin et sa royauté devant Pilate a rendu de sa personne et de son oeuvre le grand témoignage qui subsiste pour tous les temps.


        (Voir, sur cette royauté, Jean 18.33-37, et, sur cette confession, 1Timothée 6.13)

      
    


    
      	15.3

      	Et les principaux sacrificateurs l'accusaient de plusieurs choses.
    


    
      	

      	Luc (Luc 23.2,3) a rapporté quelques-unes de ces accusations.
    


    
      	15.5

      	Mais Jésus ne répondit plus rien; de sorte que Pilate était étonné.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 27.14 notes.
    


    
      	15.6

      	Or, à chaque fête, il leur relâchait un prisonnier, celui qu'ils demandaient.
    


    
      	

      	Cet imparfait: il leur relâchait, exprime exactement la pensée de Matthieu: "avait la coutume de relâcher."
    


    
      	15.7

      	Or il y avait le nommé Barabbas, détenu avec ses complices de sédition, parce qu'ils avaient commis un meurtre dans la sédition.
    


    
      	

      	Marc et Luc rapportent en détail le crime de Barabbas et de ses complices mais sans nous dire quelle était la sédition au milieu de laquelle ils l'avaient commis.
    


    
      	15.8

      	Et la foule étant montée, se mit à demander ce qu'il faisait ordinairement pour eux.
    


    
      	

      	
        La foule étant montée (Sin., B, D, Itala), c'est-à-dire ayant gravi les degrés du tribunal ou les marches du palais de Pilate.

        La foule demande selon qu'il faisait ordinairement pour elle, c'est-àdire de leur relâcher un prisonnier.


        D'après Matthieu, (Matthieu 27.17) ce serait Pilate qui aurait pris l'initiative de cette offre, dans l'espoir que le peuple demanderait l'élargissement de Jésus.

      
    


    
      	15.9

      	Mais Pilate leur répondit: Voulez-vous que je vous relâche le roi des Juifs?
    


    
      	

      	
        C'est par ironie que Pilate appelle Jésus le roi des Juifs, mais cette ironie était dirigée contre les principaux du peuple, sur lesquels le gouverneur déversait ainsi sa mauvaise humeur.

        On a supposé aussi que, désirant sauver Jésus, il faisait appel au sentiment national en lui donnant un titre que lui avait décerné la faveur populaire. (Comparer Jean 19.15)

      
    


    
      	15.10

      	Car il comprenait que c'était par envie que les principaux sacrificateurs l'avaient livré.
    


    
      	

      	
        Grec: il connaissait ou reconnaissait ce mauvais motif des adversaires de Jésus, c'est-à-dire qu'il le pénétrait en les observant, au cours même de cette transaction.

        La version ordinaire: il savait ou savait bien, pourrait faire supposer qu'il en avait eu connaissance auparavant et d'une autre manière.

      
    


    
      	15.11

      	Mais les principaux sacrificateurs incitèrent la foule à demander qu'il leur relâchât plutôt Barabbas.
    


    
      	

      	
        Grec: incitèrent afin qu'il leur relâchât.

        Marc et Luc nous montrent ainsi dans les chefs religieux du peuple les instigateurs de la foule qui n'était qu'un instrument dans leurs mains.

      
    


    
      	15.12

      	Et Pilate prenant de nouveau la parole, leur disait: Que voulez-vous donc que je fasse de celui que vous appelez roi des Juifs?
    


    
      	

      	
        Sin., B, C portent: que ferai-je donc?

        - Ce n'étaient pas les accusateurs de Jésus qui l'appelaient roi des Juifs puisque, au contraire, ils lui reprochaient de s'attribuer cette qualité et lui en faisaient un crime devant le gouverneur romain.


        Nous retrouvons donc ici l'ironie méprisante par laquelle Pilate se vengeait des membres du sanhédrin. (verset 9)

      
    


    
      	15.13

      	Et ils crièrent de nouveau: Crucifie-le!
    


    
      	

      	Le mot de nouveau montre qu'ils avaient déjà proféré ce cri: Crucifie-le! C'est ce que Marc fait entendre au verset 11.
    


    
      	15.14

      	Mais Pilate leur disait: Quel mal a-t-il donc fait? Et ils crièrent plus fort: Crucifie-le!
    


    
      	

      	
        Quel mal a-t-il donc fait?

        - Crucifie-le! Telle est la logique et la justice de la haine et de toutes les mauvaises passions.


        - Ces verbes à l'imparfait: Pilate leur disait, (versets 12,14) indiquent que le gouverneur romain, dans son désir de sauver Jésus, revint plusieurs fois à ces questions.

      
    


    
      	15.15

      	Or Pilate, voulant satisfaire la foule, leur relâcha Barabbas; et, après avoir fait flageller Jésus, il le livra pour être crucifié.
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'horrible supplice de la flagellation, Matthieu 27.26, note.

        D'après l'évangile de Jean, (Jean 19.1,4) ce supplice fut l'une des tentatives de Pilate pour satisfaire ou attendrir le peuple et sauver Jésus.


        Dans Matthieu et Marc, cette intention n'est pas marquée, et la flagellation apparaît plutôt comme une conséquence de la condamnation du Sauveur et comme un prélude de son crucifiement.

      
    


    
      	15.16

      	Or les soldats l'emmenèrent dans l'intérieur de la cour qui est le prétoire, et ils convoquent toute la cohorte.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 27.27, note.

        Cet évangéliste dit: dans le prétoire;


        Marc plus exact: dans l'intérieur de la cour qui est le prétoire.


        En effet, le mot cour désigne tout ensemble le palais et la cour intérieure, qu'entouraient les divers bâtiments de ce palais. (Matthieu 26.3) C'est dans cette cour que l'on conduisit Jésus.
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        Plan
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        Marc 15.21à15.41


        
          Plan
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        21. Et ils le conduisent dehors pour le crucifier. Et ils contraignent un passant qui revenait des champs, un certain Simon de Cyrène, le père d'Alexandre et de Rufus, de porter la croix de Jésus. 22. Et ils le conduisent au lieu nommé Golgotha, ce qui, traduit, est le lieu du crâne. 23. Et ils lui donnaient du vin mêlé de myrrhe; mais il n'en prit point. 24. Et ils le crucifient, et ils partagent ses vêtements, en les tirant au sort pour savoir ce que chacun prendrait. 25. Or c'était la troisième heure quand ils le crucifièrent. 26. Et l'inscription indiquant la cause de sa condamnation était ainsi conçue : Le Roi Des Juifs. 27. Et avec lui ils crucifient deux brigands, l'un à sa droite, et l'autre à sa gauche. 28. [Ainsi fut accompli ce que dit l'Ecriture : Il a été mis au nombre des malfaiteurs.] 29. Et ceux qui passaient l'injuriaient, secouant la tête, et disant : Ohé! toi qui détruis le temple, et qui le rebâtis en trois jours, 30. sauve-toi toi-même en descendant de la croix! 31. De même aussi les principaux sacrificateurs, se moquant entre eux avec les scribes, disaient : Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même! 32. Que le Christ, le roi d'Israël, descende maintenant de la croix, afin que nous voyions et que nous croyions! Et ceux qui étaient crucifiés avec lui, l'insultaient. 33. Et quand la sixième heure fut venue il y eut des ténèbres sur toute la terre jusqu'à la neuvième heure. 34. Et à la neuvième heure Jésus cria d'une voix forte, disant : Eloï, Eloï, lama sabachthani? ce qui se traduit : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? 35. Et quelques-uns de ceux qui étaient présents, l'ayant entendu, disaient : Voici, il appelle Elie. 36. Et quelqu'un ayant couru et rempli de vinaigre une éponge, l'ayant mise au bout d'un roseau, il lui donnait à boire, en disant : Laissez, voyons si Elie vient le descendre! 37. Mais Jésus, ayant poussé un grand cri, expira. 38. Et le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu'au bas. 39. Or le centenier qui se tenait en face de lui, voyant qu'il avait ainsi expiré, dit : Véritablement cet homme était Fils de Dieu! 40. Or, il y avait aussi des femmes qui regardaient de loin, parmi lesquelles étaient Marie-Magdelaine, et Marie, mère de Jacques le mineur et de Josès, et Salomé, 41. lesquelles, quand il était en Galilée, le suivaient et le servaient, et plusieurs autres qui étaient montées avec lui à Jérusalem.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Avant le supplice

          Les soldats emmènent Jésus pour le crucifier. Ils contraignent Simon de Cyrène de porter la croix. Arrivés en Golgotha, ils offrent à Jésus du vin mêlé de myrrhe. Jésus le refuse. (21-23.)


          	Le crucifiement

          Ils le crucifient et se partagent ses vêtements. C'était la troisième heure. L'écriteau indiquant la cause de sa condamnation portait : Le roi des Juifs. Deux brigands sont crucifiés avec lui. (24-27.)


          	Les insultes

          Les passants, les principaux sacrificateurs, les brigands l'injurient et le raillent, l'invitant à se sauver lui-même. (29-32.)


          	La mort

          Dès la sixième heure des ténèbres régnent. A la neuvième heure, Jésus crie : Eloï, Eloï, lama sabachthani! Quelques assistants voient dans ce cri un appel adressé à Elie. Quelqu'un lui tend une éponge imbibée de - vinaigre. Jésus pousse un grand cri et expire. (33-37.)


          	Après la mort

          Le voile du temple se déchire. Le centenier reconnaît Jésus pour le Fils de Dieu. L'évangéliste nomme quelques femmes, venues de Galilée, qui ont assisté au supplice. (38-41.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.21

      	Et ils le conduisent dehors pour le crucifier. Et ils contraignent un passant qui revenait des champs, un certain Simon de Cyrène, le père d'Alexandre et de Rufus, de porter la croix de Jésus.
    


    
      	

      	
        21 à 41 Jésus crucifié.

        Comparer Matthieu 27.28-30, notes. Ils le conduisent dehors, c'est-à-dire hors de la ville.


        Voir, sur le récit de la mort de Jésus, Matthieu 27.31-54, notes, et comparez Luc 23.26 et suivants


        Marc donne quelques détails sur ce Simon qu'on contraignit de porter la croix de Jésus. Il parait avoir séjourné à Cyrène, ville de Libye en Afrique, où il y avait beaucoup de Juifs. (Actes 6.9) De là son surnom.


        Le fait que Marc nomme aussi ses deux fils prouve qu'ils étaient bien connus au moment où cet évangile fut écrit; ils étaient probablement devenus des disciples de Jésus. Rufus est peut-être celui qui est mentionné Romains 16.13.


        Quant à Alexandre, il n'a sans doute de commun que le nom avec ceux dont il est parlé dans Actes 19.33 et 1Timothée 1.20.


        - Cette observation faite par Marc, que Simon revenait des champs, est un des arguments sur lesquels s'appuient ceux qui pensent que le jour de la mort de Jésus était le 14 nisan et non le 15, grand jour de la fête de Pâque, où le repos sabbatique était prescrit.


        L'expression revenir des champs semble en effet impliquer qu'il était allé travailler et non faire une simple promenade, comme l'ont prétendu quelques interprètes.


        Le procès et l'exécution de Jésus, avec toutes les allées et venues auxquelles ils donnèrent lieu s'accorderaient du reste difficilement avec un jour de repos légal et de grande fête religieuse.


        (Voir, sur cette question de la date de la mort du Sauveur, Jean 13.1,note, et comparez F. Godet, Commentaire sur saint Luc, 3e éd. p. 446 et suivants, 547 et suivants)

      
    


    
      	15.22

      	Et ils le conduisent au lieu nommé Golgotha, ce qui, traduit, est le lieu du crâne.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 27.33 note.
    


    
      	15.23

      	Et ils lui donnaient du vin mêlé de myrrhe; mais il n'en prit point.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 27.34, note.

        On donnait aux suppliciés, dans une intention compatissante, au moment de l'exécution, une boisson destinée à les étourdir. Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait, si familier à Marc: ils lui donnaient, lui offraient avec insistance ce vin, mais Jésus le refusa; il voulut conserver toutes ses facultés et épuiser la coupe des souffrances.

      
    


    
      	15.24

      	Et ils le crucifient, et ils partagent ses vêtements, en les tirant au sort pour savoir ce que chacun prendrait.
    


    
      	

      	
        Les verbes au présent, selon le vrai texte: ils le crucifient, ils partagent ses vêtements, rendent cette tragique scène encore plus actuelle et saisissante.

        Voir, sur ces deux actes, Matthieu 27.35, notes.

      
    


    
      	15.25

      	Or c'était la troisième heure quand ils le crucifièrent.
    


    
      	

      	
        La troisième heure, en comptant depuis six heures du matin, à la manière des Juifs, correspond à neuf heures.

        Cette indication ne saurait s'accorder avec Jean 19.14, où il est dit qu'à la sixième heure (midi) Jésus était encore chez Pilate, qui allait le livrer aux Juifs. Il y a donc entre Marc et Jean un écart de trois heures.

      
    


    
      	15.26

      	Et l'inscription indiquant la cause de sa condamnation était ainsi conçue: Le Roi Des Juifs.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 27.37 note.
    


    
      	15.27

      	Et avec lui ils crucifient deux brigands, l'un à sa droite, et l'autre à sa gauche.
    


    
      	

      	
        Matthieu 27.38, note.

        Le texte reçu ajoute un verset 28 conçu en ces termes: Ainsi cette parole de l'Ecriture fut accomplie: Il a été mis au rang des malfaiteurs. (Esaïe 53.12)


        Cette citation a été faite par le Seigneur lui-même, dans la nuit de ses souffrances. (Luc 22.37) Inscrite d'abord à la marge, elle a passé dans le texte de notre évangile; elle y paraissait fort bien à sa place à la suite du verset 27.

      
    


    
      	15.30

      	sauve-toi toi-même en descendant de la croix!
    


    
      	

      	
        Ces injures consistaient en des gestes (branlant la tête), en des cris (ohé!) et en des paroles.

        Détruire et rebâtir le temple était une allusion ironique au faux témoignage porté contre Jésus. (Marc 14.58)


        Ces mots: sauve-toi toi-même, étaient une amère raillerie de la prétention que Jésus avait de sauver les autres. (Marc 15.31; Luc 23.35)

      
    


    
      	15.32

      	Que le Christ, le roi d'Israël, descende maintenant de la croix, afin que nous voyions et que nous croyions! Et ceux qui étaient crucifiés avec lui, l'insultaient.
    


    
      	

      	
        Les principaux sacrificateurs et les scribes formaient un groupe à part: ils échangeaient entre eux leurs remarques railleuses.

        Marc seul rapporte leur invocation au Christ, au roi d'Israël. Ils veulent voir pour croire. Hélas! si même Jésus était descendu de la croix devant leurs yeux, ils n'auraient pas cru, parce qu'ils s'en étaient rendus incapables et indignes.


        L'insultaient ou lui disaient des outrages. Ces insultes sont attribuées aux deux brigands crucifiés, tandis que le récit de Luc nous fait connaître les sentiments bien différents de l'un d'eux. (Luc 23.40 et suivants) Voir Matthieu 27.44, note.

      
    


    
      	15.33

      	Et quand la sixième heure fut venue il y eut des ténèbres sur toute la terre jusqu'à la neuvième heure.
    


    
      	

      	
        De midi à trois heures. Ceci est en harmonie avec Matthieu et Luc; mais d'après le verset 25, il y aurait eu déjà trois heures que Jésus endurait le supplice de la croix.

        - Quant à ces mots: il y eut des ténèbres, voir Matthieu 27.45, note.

      
    


    
      	15.34

      	Et à la neuvième heure Jésus cria d'une voix forte, disant: Eloï, Eloï, lama sabachthani? ce qui se traduit: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?
    


    
      	

      	
        Voir sur cette parole Matthieu 27.46, note.

        Marc a conservé la prononciation syriaque ou araméenne du mot Eloï, mon Dieu.


        En hébreu, on dit Eli, (Psaumes 22.2) et c'est sans doute sous cette dernière forme que Jésus prononça ces paroles, telle qu'elles sont dans le psaume qui occupait alors ses pensées. Elle expliquerait mieux la méprise ou le jeu de mots rapportés au verset suivant: il appelle Elie. (Matthieu 27.47, note.)

      
    


    
      	15.36

      	Et quelqu'un ayant couru et rempli de vinaigre une éponge, l'ayant mise au bout d'un roseau, il lui donnait à boire, en disant: Laissez, voyons si Elie vient le descendre!
    


    
      	

      	
        Dans le récit de Matthieu, (Matthieu 27.48,49) c'est l'un des assistants qui offre à Jésus ce rafraîchissement, et ce sont les autres qui, ensuite, prononcent ces paroles. La scène se passa sans doute ainsi.

        On a tenté de concilier les deux récits en supposant que même ici, et malgré le mot: en disant, ce n'est pas le même homme qui agit et qui parle; mais ce serait faire violence au texte.


        On pourrait plutôt attribuer un sens sérieux à ces paroles: voyons si Elie vient, en supposant que celui qui les prononça était un Israélite qui, d'après la prophétie, attendait le retour d'Elie. (Marc 9.11)


        Mais le récit de Matthieu parait le plus naturel.

      
    


    
      	15.37

      	Mais Jésus, ayant poussé un grand cri, expira.
    


    
      	

      	
        Un grand cri (grec une grande voix.)

        Marc ni Matthieu ne nous disent quelles paroles Jésus prononça ainsi à haute voix; mais Jean (Jean 19.30) et Luc (Luc 23.46) nous les ont précieusement conservées.

      
    


    
      	15.38

      	Et le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu'au bas.
    


    
      	

      	Voir, sur ce fait, Matthieu 27.51 note.
    


    
      	15.39

      	Or le centenier qui se tenait en face de lui, voyant qu'il avait ainsi expiré, dit: Véritablement cet homme était Fils de Dieu!
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette exclamation du centenier et sur les causes qui avaient pu produire en lui de tels sentiments, Matthieu 27.54, note.

        Marc fait l'observation que cet officier romain se tenait en face de lui (de Jésus), c'est-à-dire qu'il avait pu tout voir, tout entendre, recevoir les impressions profondes de ces grandes scènes de Golgotha.


        C'est la même pensée que Matthieu a exprimée en disant: "ayant vu ce qui était arrivé." Mais, d'après le texte reçu, Marc dit que ce qui a attiré l'attention du centenier, c'est que Jésus "eût ainsi expiré après avoir crié."


        De nombreux et éminents exégètes en ont conclu que le centenier fut frappé de ce que Jésus en rendant l'esprit avait encore la force de jeter un grand cri. Il y aurait vu un miracle, qui l'aurait amené à croire que ce mourant était un héros, un fils des dieux.


        Certes, il faut répéter ici: "La lettre tue." Ce ne fut pas la forte voix de Jésus mourant, mais bien les paroles qu'il prononça, cette prière, expression d'une ineffable confiance en Dieu: "Père, je remets mon esprit entre tes mains!" qui firent une impression profonde sur le centenier. (verset 37, note.)


        - D'ailleurs le mot: après avoir crié manque dans les manuscrits les plus anciens (Sin., B), la plupart des critiques le suspectent, comme une glose tirée de Matthieu 27.50.

      
    


    
      	15.41

      	lesquelles, quand il était en Galilée, le suivaient et le servaient, et plusieurs autres qui étaient montées avec lui à Jérusalem.
    


    
      	

      	Parmi ces femmes pieuses, qui avaient eu le courage d'assister au supplice de Jésus jusqu'à la fin, Marc nomme les mêmes que Matthieu. (Matthieu 27.56, note.)
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        Plan
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        Marc 15.42à15.47


        
          Plan
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        42. Et le soir étant déjà venu, comme c'était la préparation, c'est-à- dire une veille de sabbat, 43. Joseph d'Arimathée, conseiller de distinction, qui attendait, lui aussi, le royaume de Dieu, vint, et s'étant enhardi, il entra chez Pilate et lui demanda le corps de Jésus. 44. Mais Pilate s'étonna qu'il fût déjà mort; et, ayant appelé le centenier, il lui demanda s'il y avait longtemps qu'il était mort. 45. Et l'ayant appris du centenier, il fit don du cadavre à Joseph. 46. Et Joseph, ayant acheté un linceul, l'enveloppa dans ce linceul, après l'avoir descendu de la croix, et le mit dans un sépulcre qui était taillé dans le roc; et il roula une pierre devant la porte du sépulcre. 47. Or, Marie-Magdelaine et Marie, mère de Josès, regardaient où on l'avait mis.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le corps de Jésus demandé à Pilate

          Au soir, survient Joseph d'Arimathée. Il s'enhardit à demander le corps de Jésus à Pilate. Pilate le lui accorde, après s'être enquis auprès du centenier du moment de la mort. (42-48.)


          	Le corps de Jésus enseveli et déposé dans le sépulcre

          Joseph enveloppe le corps dans un linceul et le dépose dans un sépulcre taillé dans le roc, devant lequel il roule une pierre. Deux femmes sont témoins de cette sépulture. (46, 47.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.42

      	Et le soir étant déjà venu, comme c'était la préparation, c'est-à- dire une veille de sabbat,
    


    
      	

      	
        42 à 47 Jésus mis dans le sépulcre.

        Voir, sur ce récit de la sépulture de Jésus, Matthieu 27.57-61, note, et comparez Luc 23.50-56 et Jean 19.38 et suivants


        Ces mots de Marc: comme c'était la préparation, c'est-à-dire la veille du sabbat qui allait commencer à six heures, expliquent pourquoi Joseph d'Arimathée se hâta de mettre à exécution son pieux dessein.

      
    


    
      	15.43

      	Joseph d'Arimathée, conseiller de distinction, qui attendait, lui aussi, le royaume de Dieu, vint, et s'étant enhardi, il entra chez Pilate et lui demanda le corps de Jésus.
    


    
      	

      	
        La description que Marc fait de Joseph peint la situation et les sentiments de cet homme.

        Conseiller de distinction, il avait beaucoup à perdre en embrassant ainsi la cause du Crucifié; il lui fallait donc du courage (s'étant enhardi) pour se rendre dans le palais de Pilate et lui demander le corps de Jésus; mais ce courage, il l'eut, parce qu'il était disciple de Celui qu'il voulait honorer (Matthieu 27.58, note; comparez Jean 19.38), ou, comme le dit Marc, parce qu'il attendait, lui aussi (avec beaucoup d'autres), le royaume de Dieu.

      
    


    
      	15.44

      	Mais Pilate s'étonna qu'il fût déjà mort; et, ayant appelé le centenier, il lui demanda s'il y avait longtemps qu'il était mort.
    


    
      	

      	
        Les crucifiés pouvaient vivre plusieurs jours. Aussi Pilate s'étonna-t-il que Jésus fût déjà mort; il voulut s'en assurer avant de livrer son corps. (Comparer Jean 19.31-35)

        Encore un témoignage historique que Jésus était bien réellement mort. Marc seul a conservé ce trait.

      
    


    
      	15.45

      	Et l'ayant appris du centenier, il fit don du cadavre à Joseph.
    


    
      	

      	
        Il fit don ou présent du cadavre. (Le texte reçu, avec A, C, les majuscules, dit: du corps.)

        Marc choisit à dessein ce terme pour faire comprendre que Pilate accorda gratuitement à Joseph sa demande.


        On aurait bien pu supposer, en effet, que l'avare gouverneur eût profitée de cette occasion pour exploiter le riche sénateur juif; l'histoire fournit des exemples d'une telle cupidité en des cas semblables.

      
    


    
      	15.46

      	Et Joseph, ayant acheté un linceul, l'enveloppa dans ce linceul, après l'avoir descendu de la croix, et le mit dans un sépulcre qui était taillé dans le roc; et il roula une pierre devant la porte du sépulcre.
    


    
      	

      	voir Matthieu 27.60 note.
    


    
      	15.47

      	Or, Marie-Magdelaine et Marie, mère de Josès, regardaient où on l'avait mis.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu dit: où on le mettait, ce qui supposerait qu'elles assistaient à l'ensevelissement.

        Selon le vrai texte, elles revinrent au sépulcre après que cet acte eût été accompli et constatèrent où on avait mis Jésus. Matthieu (Matthieu 27.61) nous apprend qu'elles restèrent là longuement, "assises vis-à-vis du sépulcre," s'oubliant dans leur contemplation et leur douleur.


        Au reste, l'évangéliste va nous dire quelle était leur intention. (Marc 16.1)
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        Marc 16.1à16.8


        
          Plan
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        1. Et le sabbat étant passé, Marie-Magdelaine et Marie, mère de Jacques, et Salomé achetèrent des aromates pour venir l'embaumer. 2. Et de grand matin, le premier jour de la semaine, elles viennent au sépulcre, comme le soleil venait de se lever. 3. Et elles disaient entre elles : Qui nous roulera la pierre de devant la porte du sépulcre? 4. Et ayant levé les yeux, elles voient que la pierre avait été roulée, car elle était fort grande. 5. Et étant entrées dans le sépulcre, elles virent un jeune homme assis du côté droit, vêtu d'une robe blanche; et elles furent épouvantées. 6. Mais il leur dit : Ne vous épouvantez point; vous cherchez Jésus le Nazaréen qui a été crucifié; il est ressuscité; il n'est pas ici; voici la place où ils l'avaient mis. 7. Mais allez, dites à ses disciples et à Pierre : Il vous précède en Galilée; là vous le verrez, comme il vous l'a dit. 8. Et étant sorties, elles s'enfuirent du sépulcre; car le tremblement et l'effroi les avaient saisies. Et elles ne dirent rien à personne, car elles avaient peur.


        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.1

      	Et le sabbat étant passé, Marie-Magdelaine et Marie, mère de Jacques, et Salomé achetèrent des aromates pour venir l'embaumer.
    


    
      	

      	
        Chapitre 16. La résurrection et l'ascension

        1 à 8 La visite des femmes au sépulcre.


        Voir, sur le récit de la résurrection Matthieu 28.1-10, notes, et comparez Luc 24.1 et suivants


        Cette expression de Marc: après que le sabbat fut passé, nous reporte au samedi soir, après le coucher du soleil, à l'heure où finissait le sabbat et où la vie active reprenait. (Marc 1.32)


        C'est alors aussi que les femmes nommées ici (comparez Marc 15.47 et Matthieu 28.1, seconde note), achetèrent des aromates pour embaumer (ou, plus exactement, oindre) le corps du Seigneur.


        Luc (Luc 23.56) indique d'une manière plus vague le moment où elles firent cet achat: mais il faut être bien avide de contradictions pour en trouver une sur ce sujet entre les deux évangélistes.

      
    


    
      	16.2

      	Et de grand matin, le premier jour de la semaine, elles viennent au sépulcre, comme le soleil venait de se lever.
    


    
      	

      	
        Encore ici, on a voulu trouver Marc en désaccord avec les autres évangélistes et avec lui-même, attendu que si le soleil était levé, ce n'était plus de grand matin!

        Quant aux autres évangélistes,


        Matthieu dit: "à l'aube du premier jour de la semaine;"


        Luc: "le premier jour de la semaine, de grand matin;"


        Jean: "le premier jour de la semaine, le matin, comme il faisait encore obscur."


        Voilà toute la différence; il suffit, pour en rendre compte, que l'un des évangélistes ait en vue le moment où les femmes sortent de leurs maisons, et l'autre l'instant où elles arrivent au sépulcre.


        Au lieu de s'arrêter à cette critique de mots, il vaudrait mieux observer la grande et glorieuse harmonie qu'il y a entre ce retour de la lumière du jour et la résurrection d'entre les morts de Celui qui est le soleil de justice, la lumière du monde.

      
    


    
      	16.4

      	Et ayant levé les yeux, elles voient que la pierre avait été roulée, car elle était fort grande.
    


    
      	

      	
        Ces mots: car elle était fort grande, motivent la question inquiète de ces femmes, (verset 3) et auraient dû la suivre immédiatement, mais Marc, non moins à propos, fait cette observation sur la grandeur de la pierre au moment même où les femmes voient que déjà elle était roulée.

        Touchant symbole de nos naïves inquiétudes dont Dieu a déjà ôté la raison d'être!

      
    


    
      	16.5

      	Et étant entrées dans le sépulcre, elles virent un jeune homme assis du côté droit, vêtu d'une robe blanche; et elles furent épouvantées.
    


    
      	

      	Un jeune homme, c'est ainsi que Marc décrit l'ange, tel qu'il était apparu aux femmes. Luc et Jean racontent l'apparition de deux anges, tandis que Matthieu et Marc n'en mentionnent qu'un, sans doute parce que l'un des deux seulement adressa la parole aux femmes. (Comparer Luc 24.4, note.)
    


    
      	16.6

      	Mais il leur dit: Ne vous épouvantez point; vous cherchez Jésus le Nazaréen qui a été crucifié; il est ressuscité; il n'est pas ici; voici la place où ils l'avaient mis.
    


    
      	

      	Ces courtes phrases détachées, claires et simples, caractérisent la vivacité du discours et sont dignes de l'envoyé céleste qui les prononce.
    


    
      	16.7

      	Mais allez, dites à ses disciples et à Pierre: Il vous précède en Galilée; là vous le verrez, comme il vous l'a dit.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce discours de l'ange, Matthieu 28.5-7,10, notes.

        Marc a un trait spécial, délicat et touchant: "dites à ses disciples et à Pierre."


        Pourquoi cette faveur? On a répondu que c'était à cause du rang supérieur assigné à Pierre parmi les apôtres. Mais ce rang, le pauvre disciple en était profondément déchu, et c'est bien plutôt pour répondre aux besoins de son âme, à sa douloureuse repentance, que le Seigneur voulut qu'il reçût ainsi, par un message personnel, la consolante nouvelle de la résurrection de ce Maître qu'il avait offensé. (Comparer Luc 24.34; 1Corinthiens 15.5)


        - Le dernier mot de l'ange: comme il vous l'a dit, fait allusion à la parole par laquelle Jésus (Marc 14.28) avait donné rendez-vous à ses disciples en Galilée.


        Ce passage montre que Marc comme Matthieu, avait l'intention de rapporter exclusivement les apparitions de Jésus ressuscité en Galilée, et non celles qui eurent lieu en Judée. (Matthieu 28.10, note.)


        Et cependant les versets qui suivent renferment de courtes indications des unes et des autres. Ce n'est donc pas sans raison qu'on a vu là un indice de l'inauthenticité du fragment qui termine son évangile. (versets 9-20)

      
    


    
      	16.8

      	Et étant sorties, elles s'enfuirent du sépulcre; car le tremblement et l'effroi les avaient saisies. Et elles ne dirent rien à personne, car elles avaient peur.
    


    
      	

      	S'il fallait entendre d'une manière absolue ce silence des femmes, retenues par la peur, Marc serait en contradiction manifeste avec Matthieu et Luc; elles se turent, veut-il dire, aussi longtemps que l'effroi les empêcha de croire elles-mêmes la bonne nouvelle qu'elles avaient à annoncer; mais bientôt après, rassurées par la réflexion, elles s'acquittèrent de leur message.
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        Plan
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        Marc 16.9à16.20


        
          Plan

        

      

      	
    

  


  
    
      	
        9. Or, étant ressuscité le premier jour de la semaine, au matin, il apparut premièrement à Marie-Magdelaine, de laquelle il avait chassé sept démons '. 10. Celle-ci s'en alla et l'annonça à ceux qui avaient été avec lui, et qui étaient dans le deuil et dans les larmes. 11. Et eux, ayant ouï qu'il était vivant et qu'il avait été vu par elle, ne crurent point.


        12. Mais après cela, il se manifesta sous une autre forme à deux d'entre eux, qui étaient en chemin, allant aux champs. 13. Et ceux-ci s'en étant retournés, l'annoncèrent aux autres; mais ils ne crurent pas ceux-là non plus.


        14. Enfin, il se manifesta aux onze eux-mêmes, comme ils étaient à table; et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur coeur, parce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient vu ressuscité. 15. Et il leur dit : Allez dans tout le monde, prêchez l'Evangile à toute créature. 16. Celui qui croira, et qui sera baptisé, sera sauvé; mais celui qui n'aura pas cru, sera condamné. 17. Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom ils chasseront les démons; ils parleront des langues nouvelles; 18. ils saisiront des serpents; quand même ils boiraient quelque breuvage mortel, il ne leur nuira point; ils imposeront les mains aux malades, et ils seront guéris.


        19. Et le Seigneur Jésus, après leur avoir parlé, fut enlevé dans le ciel, et il s'assit à la droite de Dieu. 20. Et eux, étant partis, prêchèrent partout; le Seigneur opérant avec eux et confirmant la parole par les signes qui l'accompagnaient.

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Marie-Magdelaine

          Jésus ressuscité apparaît d'abord à Marie-Magdelaine, qui s'en va l'annoncer aux disciples; mais eux ne la croient point. (9-11.)


          	Les disciples d'Emmaüs

          Il se manifeste ensuite à deux disciples en chemin pour aller à la campagne, et qui reviennent pour l'annoncer aux autres. (12. 13.)


          	Les onze

          Enfin il apparaît aux onze apôtres, auxquels il fait des reproches de n'avoir pas cru. (14.)


          	Instructions de Jésus

          Alors il leur donne cet ordre : Allez par tout le monde annoncer l'Evangile. Tous ceux qui croiront seront sauvés, et votre prédication sera accompagnée de divers signes miraculeux. (15-18.)


          	L'ascension

          Après avoir ainsi parlé, le Seigneur est élevé au ciel. Et les apôtres s'en vont annoncer la bonne nouvelle, tandis que le Seigneur lui-même confirme leur parole par des actes de sa puissance. (19, 20.)
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      NOTES
    

    
      	16.9

      	Or, étant ressuscité le premier jour de la semaine, au matin, il apparut premièrement à Marie-Magdelaine, de laquelle il avait chassé sept démons '.
    


    
      	

      	
        Les versets qui suivent (versets 9-20) ne paraissent pas avoir fait partie de l'évangile de Marc qui, à l'origine, s'arrêtait inachevé à la fin du verset 8.

        Les critiques les plus dignes de confiance n'en admettent pas l'authenticité. Leurs raisons, dont voici les principales, sont du plus grand poids.


        1° Cette fin de l'évangile manque dans Sin. et dans B, ainsi que dans quelques versions.


        2° Un manuscrit du huitième siècle et plusieurs versions latines ont une courte conclusion de l'évangile, tout autre que celle qui nous a été conservée ici.


        3° Dans une trentaine de manuscrits de l'évangile de Marc, en lettres cursives, se trouvent des remarques indiquant que les plus anciens documents s'arrêtaient à notre verset 8.


        4° Plusieurs Pères de l'Eglise, entre autres Eusèbe et Jérôme, déclarent positivement que cette fin de notre évangile n'était pas renfermée dans les plus anciennes copies.


        "Les manuscrits exacts, dit Eusèbe, terminent le récit de Marc aux paroles du jeune homme qui apparut aux femmes et leur dit: Ne vous effrayez point, jusqu'aux mots: car elles avaient peur. Ce qui suit se trouve dans quelques rares copies."


        "La fin de l'évangile de Marc se trouve dans fort peu de manuscrits; presque tous les exemplaires grecs ne la contiennent pas." Ainsi parle Jérôme.


        - Outre ces témoignages si convaincants, un examen attentif de notre fragment conduit à la même conclusion. On n'y retrouve ni le style de Marc ni sa manière pittoresque et détaillée de raconter. Il ne renferme que quelques faits isolés, à peine indiqués et évidemment empruntes aux autres évangiles, ainsi que nous le ferons remarquer dans les notes.


        - Cependant, si ce morceau n'est pas de Marc, il est certain qu'il remonte à une haute antiquité; car le plus grand nombre des versions et des manuscrits le renferment, et il était déjà connu d'Irénée, qui en cite un passage. Par ces raisons, plusieurs théologiens de nos jours persistent à attribuer à Marc cette de son évangile. Il est plus probable que, peu après le temps des apôtres, une main pieuse voulut achever le récit de Marc et pour cela, consigner ici les principales apparitions de Jésus-Christ ressuscité et son ascension. (Voir les notes critiques de Tischendorf et le Nouveau Testament de Rilliet, à la fin de Marc.)


        La simple lecture de ce verset fait sentir que c'est ici le commencement d'un écrit nouveau, et non la continuation du récit de Marc par Marc lui-même. Celui-ci aurait-il répété ainsi l'indication du jour et du moment de la résurrection de Jésus après l'avoir racontée? (Comparer versets 1,2) Puis n'aurait-il pas rapporté l'apparition de Jésus à Marie, de manière à faire suite au verset 8, ce qui n'est point le cas ici?


        - Du reste, cette apparition, admirablement racontée par Jean, (Jean 20.11 et suivants) est simplement rappelée ici. La mention des sept démons dont Jésus avait délivré Marie de Magdala est un souvenir de l'évangile de Luc. (Luc 8.2)

      
    


    
      	16.10

      	Celle-ci s'en alla et l'annonça à ceux qui avaient été avec lui, et qui étaient dans le deuil et dans les larmes.
    


    
      	

      	
        Ce message attribué à Marie est tout à fait en harmonie avec les autres évangiles (Luc 24.10, et surtout Jean 20.18), mais beaucoup moins avec celui de Marc lui-même. (verset 8)

        - Ceux qui avaient été avec lui, expression étrangère à Marc, et qui désigne les disciples de Jésus en général. Les apôtres sont appelés les onze. (verset 14)


        - On comprend trop bien quelle était la cause de ce deuil et de ces larmes où étaient plongés les disciples!

      
    


    
      	16.11

      	Et eux, ayant ouï qu'il était vivant et qu'il avait été vu par elle, ne crurent point.
    


    
      	

      	Comparer Luc 24.11 où ce doute des disciples est exprimé en termes plus forts encore.
    


    
      	16.12

      	Mais après cela, il se manifesta sous une autre forme à deux d'entre eux, qui étaient en chemin, allant aux champs.
    


    
      	

      	
        Simple résumé du beau récit de Luc. (Luc 24.13 et suivants)

        Cet évangéliste rapporte que les deux disciples ne reconnurent pas Jésus, "parce que leurs yeux étaient retenus." (verset 16) Il y avait sûrement une autre cause encore de ce fait extraordinaire: c'est qu'un changement s'était produit dans l'aspect de Jésus. (Comparer Jean 20.14 et surtout verset 19)


        Telle est sans doute l'idée vraie, ici exprimée par un terme peu exact: il se manifesta sous une autre forme.

      
    


    
      	16.13

      	Et ceux-ci s'en étant retournés, l'annoncèrent aux autres; mais ils ne crurent pas ceux-là non plus.
    


    
      	

      	
        D'après Luc, (Luc 24.33 et suivants) les deux voyageurs annoncent avec enthousiasme comment ils ont vu le Seigneur, et comment il a été reconnu par eux au moment où il rompait le pain.

        Les apôtres, de leur côté, s'écrient: "Le Seigneur est véritablement ressuscité, et il est apparu à Simon."


        On a donc trouvé une contradiction entre ces paroles et celles-ci: ils ne crurent pas ceux-là non plus, c'est-à-dire pas plus qu'ils n'avaient cru Marie-Magdelaine (verset 11)


        Mais si l'on continue à lire le récit de Luc, on trouvera (Luc 24.41) qu'au moment où Jésus apparut au milieu d'eux, les disciples dans leur trouble et a cause de leur joie même, ne croyaient point encore.

      
    


    
      	16.14

      	Enfin, il se manifesta aux onze eux-mêmes, comme ils étaient à table; et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur coeur, parce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient vu ressuscité.
    


    
      	

      	
        Il s'agit ici de la première apparition de Jésus au milieu de ses disciples. (Luc 24.36; Jean 20.19)

        Les deux récits que nous venons de citer ne parlent pas proprement d'un repas.


        Dans Luc Luc 24.41, il est dit que Jésus demanda quelque chose à manger et que les disciples lui présentèrent du poisson rôti et un rayon de miel. C'est ce qui a amené l'auteur à penser qu'ils étaient à table au moment où Jésus leur apparut.


        Ces reproches de Jésus ressuscité à ses disciples sont assez fréquents dans les évangiles; il est probable que notre auteur les résume tous en ces quelques mots. (Luc 24.25 et suivants; Luc 24.38 et suivants; Jean 20.27 et suivants)

      
    


    
      	16.15

      	Et il leur dit: Allez dans tout le monde, prêchez l'Evangile à toute créature.
    


    
      	

      	
        Ce verset résume de même brièvement les derniers ordres de Jésus aux apôtres. (Matthieu 28.19,20; Luc 24.45 et suivants; Jean 20.21 et suivants)

        Toute créature (grec toute la création) a ici le même sens que tout le monde, ou que le terme de Matthieu "toutes les nations," c'est-à-dire toute l'humanité pécheresse à laquelle Dieu destine les trésors de sa grâce.

      
    


    
      	16.16

      	Celui qui croira, et qui sera baptisé, sera sauvé; mais celui qui n'aura pas cru, sera condamné.
    


    
      	

      	
        La foi, condition du salut; l'incrédulité, cause de la condamnation, tel est le grand principe de tout l'Evangile dans son application à l'homme. (Jean 3.36)

        Si notre auteur ajoute à la foi le baptême, c'est que cette parole remplace l'ordre de baptiser que rapporte Matthieu. (Matthieu 28.19)


        Ce symbole ne contribuera cependant au salut que pour autant qu'il sera administré à celui qui croira.

      
    


    
      	16.18

      	ils saisiront des serpents; quand même ils boiraient quelque breuvage mortel, il ne leur nuira point; ils imposeront les mains aux malades, et ils seront guéris.
    


    
      	

      	
        L'énumération de ces signes ou dons des miracles, promis à ceux qui auront cru, ne se trouve point ailleurs dans les discours de Jésus.

        Plusieurs de ces prodiges paraissent même étrangers à la sobriété qui distingue les évangiles. Rien ne le prouve mieux que la nécessité où se trouvent certains exégètes d'expliquer dans un sens spirituel ces dons qu'ils ne peuvent entendre à la lettre.


        Chasser les démons fut un pouvoir réellement exercé quelquefois par les apôtres; (Actes 16.18) Jésus le leur avait positivement conféré. (Matthieu 10.1 et ailleurs.)


        Parler des langues nouvelles, c'est parler des langues non apprises d'une manière naturelle. Il ne s'agit donc point du don de parler en langues dans un état d'extase. (Actes 2.4, seconde note; 1Corinthiens 12.10; 28,30; 14.1 et suivants)


        Saisir des serpents peut être une répétition de la promesse de Jésus: Luc 10.19, qui s'est accomplie pour Paul à Malte; (Actes 28.3) à moins qu'on ne préfère donner à ces paroles un sens figuré: Jésus aurait conféré aux siens le pouvoir de braver tous les dangers.


        La faculté de prendre un breuvage mortel sans en éprouver aucun mal peut de même s'entendre dans les deux sens.


        Le don de guérir des malades a été souvent exercé par les apôtres. (Actes 3.7; 28.8)

      
    


    
      	16.19

      	Et le Seigneur Jésus, après leur avoir parlé, fut enlevé dans le ciel, et il s'assit à la droite de Dieu.
    


    
      	

      	Comme tous les faits contenus dans ce fragment, l'ascension de Jésus-Christ est rappelée en deux mots, d'où l'on pourrait conclure qu'elle eut lieu immédiatement après ce discours, le jour même de la résurrection. (Voir Luc 24.50 et suivants, notes; Actes 1.1-9, notes.)
    


    
      	16.20

      	Et eux, étant partis, prêchèrent partout; le Seigneur opérant avec eux et confirmant la parole par les signes qui l'accompagnaient.
    


    
      	

      	
        Ici encore, toute l'activité missionnaire des apôtres est exprimée par ce mot: ils prêchèrent partout.

        Puis notre fragment se termine par cette remarque que le Seigneur opérait avec eux, par son Saint-Esprit de lumière et de vie et par les signes ou miracles qui accompagnaient leur parole.


        - Ce fragment peut donc se lire à la suite de l'évangile de Marc resté inachevé, comme un résumé antique et précieux de faits rapportés en détail par les autres récits évangéliques.

      
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan
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